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Le droit de traduction en d'autres langues est réservé. 



Avant-propos. 



Liorsque en 1859 la ^erre éclata en Italie , les officiers des 
armées, qui n'étaient pas appelées» à y prendre part, et avant 
toot les officiers des armées allemandes, suivirent avec une grande 
attention les événements au delà des Alpes. 

En partie c'était le vif intérêt pour le sort d'un état con<<> 
fédéré, et la politique n'attendait que le moment le plus efficace 
pour le secourir; — en partie c'était le désir certainement bien 
justifiable, d'observer la tactique et l'action guerrière d'une grande 
armée qu'il nous semblait réservé de rencontrer un jour sur le 
champ de bataille, à l'instar de nos pères; — en dernière par- 
tie enfin c'était l'intérêt d'acquérir sur les nouvelles inventions 
techniques, dont l'art de guerre avait profité, un jugement com*r 
pètent et le seul valable qu'un vaste emploi dans la guerre même 
pouvait offrir. 

Nous avons été réduits à observer de loin ; la courte durée 
de la campagne, si inopinément terminée, a bientôt déjoué pour 
nous la perspective d'une participation à la guerre. 
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disparaissent, quand les faits sont devenus de l'histoire; — on 
pourrait demander, si l'espace de temps, écoulé depuis la cam- 
pagne, est assez long, pour faire supposer que ce procès 
d'éclaircissement soit fini, et pour pouvoir juger avec cer- 
titude ? 

Nous affirmons cette question. Aujourd'hui les témoins 
nombreux de tels événements, auxquels a assisté un quart de 
million d'hommes, répandent, et par des récits et par des im- 
primés, tant de lumière sur les différents traits et les couleurs 
du grand tableau, qu'il devient possible de reconnaître la eau- 
salité principale des faits qui en effet est visiblement dessinée 
pour celui qui connait au juste le théâtre de la guerre et les 
armées belligérantes et qui a puisé dans des documents officiels 
et semi-officiels des deux partis. 

Cependant nous sommes parfaitement convaincus, que dans 
un récit comme le présent, il peut y avoir des inexactitudes de 
détail, et nous recevrons avec reconnaissance des rectifications 
fondées. 

Berlin, janvier 1862. 



La campagne dltalie de 1850. 



Première partie. 

Depuis roavertore de la campagne josp'à la bataille de 

Mageota Cinclosivement). 



lies différends politiques de rAntriche avec la Sardaigne, la situa- 
tion des autres états de l'Italie et la position que la France avait 
prise vis-à-vis de ces différends , avaient décidé dès le commence- 
ment de l'année 1859 le gouvernement autrichien, à augmenter ses 
troupes dans la Lombardie. Le 3e corps d'armée avait été dirigé 
de Vienne en Italie par le chemin de fer, mais il resta encore sur 
le pied de paix. Les cinq batteries montées seulement de chaque 
corps d'armée, forent mises sur le pied de guerre. Le 26 février 
l'ordre fut donné, de rappeler les soldats en congé de 7 régiments 
qni avaient leurs rayons de recrutement dans la Transsylvanie, dans 
la Hongrie et dans la Galioie orientale et étaient ainsi les plus 
éloignés des chemins de fer; bientôt après cette même mesure fut 
appliqué à tous les régiments. Le 1er mars la mobilisation de toute 
l'armée d'Italie fat décrétée et aussi celle du 2e corps, qui à la 
place du 3e était venu des provinces de l'Est à Vienne, d'où en 
pen de temps il pouvait être dirigé ailleurs par le chemin de fer. 
En même temps on commença à fortifier davantage les côtes 
de la Dalmatie et de la Vénétie. Des retranchements forent éta- 
blis snr le Pô inférieur, la ville de Plaisance fot entourée de forti- 
fications nouvelles, et la ville de Pavie transformée en une pl^e 
momentanée. Les ouvrages de Peschiera et même ceux de Vérone 
et d'Ancône restaient encore à compléter. Les forteresses furent 
approvisionnées, les magasins établis. Le 6 avril fut décrétée la 
formation des bataUlons de grenadiers. 
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le» année» de PÂalriche et de la Sirâaigne fasMat NAvées^ tandis 
que la Franee dans son état aimé restait maîtresse de la sitMition. 

Tel était Tétat des choses an eonmencenieBÉ dn mois d'arrii, 
lorsque rAngieterre proposa encove une fois un désarmement 
général que devait suivre immédiatemenA un congrès avec la par- 
ticipation des états italiens. La Russie, la Prosse et la France con- 
sentifeiit à cette pro^sition qni formait ainsi une espèce d^altîmar 
tam européen à l'adresse de PAntriclie. Mais à cette époqne préci- 
sément, le 19 aivrily L'Autriehe de som côté envoyait soo nltima- 
tiim dûrectement à Tarins Elle intimait an gonveomement de Sar- 
daigne Tordre de désarmer sans délai et Ini aocordaii inûs jours 
pour se décider. 

Sons le point de vne parement militaire cette démarche bmsqne 
paraît entîèrenetit justifiée. Mais dès knrs toutes les eonsidéraikions 
politîi}ues devaient se subordoBBer bxel combinaisoms stratégiques. 
Le gkdve était tiré et dès lors le ^aive seul devait décider. L'impor- 
tant mainteoant était d'agir promptement et a'?ee énergie. A Vienne 
on savait qu'à cette époque les troupes d'Afrique seulement avaient 
achevé leur mobilisation. Les préparatifs immenses cependant pour 
la mobilisation d'une grande armée française n'étaient point du tout 
terminés. Le matériel de l'artillerie devait être échangé, la cava- 
lerie et l'artillerie manquaient de chevaux^ le train des équipages 
n'était pas attelé, n faUait conduire les troupes et le matériel à tra- 
vers la mer^ il fallait les embarquer et les débarquer, ou leur faire 
franeldr les Alpes encore couvertes de deige ; et quand on ne cal« 
cnle que les distances, les Autridiiens à Mlan se trouvaient plus 
rai^oehés de moitié de Turin que les Français qui étaient de 
l'autre côté des montagnes. 

Il était donc à espérer qu'on pourrait attaquer les Piémontais 
avant que le secours des Français pût leur arriver. La sommation, 
daté de Vienne le 19 avril, fut transmise au comte de Cavour le 
2B avril, à & heures et demie du soir ; la réponse négative fût ren- 
due le 26 à la mième heure au porteur de la sommation, comte de 
KelleTsberg. Gelui'Hsi revint au quartier-général le 27 avril. Mais 
le 24 encore le cabinet de Vienne avait pris en considération les 
demi^fes propositions de FAngleterre; le 25 seulement il avait dé- 
crété la mobilisatioii de toute l'armée et dififéré encore son entrée 
en Piémont 



Cette entrée eut pourtant lieu le 29 ayril, deux jours pluchtard I 
seulement, il est vrai, mais deux jours de la plus haute importance 
où les minutes étaient précieuses. 

L'Empereur Napoléon n'avait point tardé ; il avait donné Tordre 
le 23 avril d'entrer en Piémont. 

Ekaminons maintenant quelles étaient les forces militaires, sur 
lesquelles s'appuyait la démarche audacieuse du cabinet de Vienne. 

La ne armée en Italie se composait primitivement de trois 
corps d'armée, dont deux de six régiments d'infanterie, et un de 5 ; 
de 6 bataillons de chasseurs, de 3 régiments de cavalerie légère et 
de 3 régiments d'artillerie* 

C'étaient: 
le 8e corps, 15,000 hommes à Venise et à Padoue, avec une divi- 

sioii dans les Marches romaines à Bologne et à Ancône; 
le 7e corps, 16,000 hommes à Vérone, Mantoue, Udine, Trîeste; 
le ôe corps, 17,000 hommes à Milan (1 régiment à Plaisance). 

Cette force considérable à Milan fut augmentée au mois de jan- 
vier par 
le 3e corps, 17,000 hommes et par des portions des garnisons 

d'Udine et de Vérone, 
de sorte que des mouvements insurrectionnels dans la Lombardie 
même n'étaient pas à craindre. Pour garnisons des villes que les 
troupes avaient quittées on fit venir de Trieste 4 bataillons de fron- 
tière et le régiment Prohaska. Le 1er mars, comme nous l'avons 
déjà dit, l'ordre pour la mobilisation de l'armée d'Italie fut donné. 

Suivant l'organisation d'alors, modifiée aujourd'hui, les quatrièmes 
bataillons des régiments d'infanterie autrichiens, ayant leur compta- 
bilité à eux, et formant le dépôt en temps de paix, ne devaient pas 
joindre leurs régiments entrés en campagne; ils étaient destinés au 
contraire pour garnisons des places fortes et des vOles. Chacun 
des quatre bataillons d'un régiment fut porté à 1250 hommes eu- 
viron; on en rétrancha ensuite les compagnies de grenadiers pour 
en former des bataillons de grenadiers, de 850 hommes chacun. 

A la place de son quatrième bataillon, chaque régiment reçut 
un bataillon léger de 800 hommes (chasseurs) ou un bataillon de 
frontière de 1250. Ainsi une brigade d'infanterie commandée par 
un général, se composait: d'un bataillon de grenadiers, de trois ba- 
taillons de fusiliers et d'un bataillon léger, — total ô bataillons. 
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Le complètement des troie batailloiui de campagne de 700 hommes 
et da 4e bataillon de 350 hommes, à 1250, et la formation des 
bataillons de grenadiers, exigeait une augmentation oonsidérable. 
n fut constaté que l'état de présence d'après les feuilles de revue 
était loin de suffire aux besoins et qu'il fallait appeler sous les 
drapeaux un grand nombre de recrues. Mais aussi les hommes 
qui avaient déjà servi ne connaissaient pas encore le nouveau fusil 
qui depuis peu avait été introduit dans l'infanterie. 

Une autre difficulté pour l'armée autrichienne fut amenée par 
les nationalités. Parmi les régiments italiens le régiment Sigismond 
en particulier, fut employé en première ligne sur son désir exprès^ 
Les quatrièmes bataillons des autres régiments avaient été retirés 
de l'Italie et on n'y avait laissés que leurs faibles bataillons de 
dépôt 

Dans la mobilisation de l'armée autrichienne l'achat des che- 
vaux pour la cavalerie et pour l'artiUerie a toujours rendu néces- 
saires les plus grands efforts. Dans toutes les campagnes antérieures 
il a demandé des mois. Mais le théâtre de la guerre en Italie ne 
permettant nulle part l'emploi de grandes masses de cavalerie, il 
suffisait d'en avoir une peu nombreuse en proportion avec l'armée. 
Pour l'artillerie et pour le train des équipages cependant les che- 
yaux manquaient effectivement. 

Les districts de recrutement des régiments rassemblés en Italie, 
en étaient en partie très-éloignés. Le matériel et les hommes de- 
vaient être transportés à ce point extrême de l'Empire par une seule 
voie ferrée de 750 kilomètres de longueur et encore interrompue 
entre Nabrésina et Gasarse sur une distance de trois étapes. Il 
n'avait donc pas été possible d'achever jusqu'au bout du mois d'avrU 
la complète mobilisation de l'armée d'Italie, et il ne restait qu'à 
&ire venir aussi le 2e corps. Ce corps laissant à Vienne le régi- 
ment italien Alémann,.et n'ayant ainsi que ô brigades^ fut expédié 
par le chemin de fer; il en fut de même avec la brigade de cava- 
lerie du Prince de Holstein, de laquelle cependant le régiment de 
Savoie marchant à pied n'arriva qu'à la fin de maL En outre 3 
bataillons de chasseurs furent envoyés de la Dalmatie en Italie, et 
8 nouveaux bataillons de frontière furent appelés sous les drapeaux. 

A la place du 2e corps le 9e corps fut dirigé sur Vienne, et 
la division Thun de Cracovie dans la Moravie. 
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Lorsque le 25 imril la moMiisatioB de tMte ramée antrichieime 
fit décrétée, il fut ordonné en même temps de raesemibler une nou- 
velle armée en Italie pour laquelle étaient •deatmés d'abord le 9e 
oeips et la division Thun. 

On sait que la Ile armée était sous les ordres du Peldzeug- 
meister comte de Gyulai. Pour la 1ère armée, qpi était en vote ûe 
fermation, le Feldseugmeister comte Wimpff en fot nommé eomman^ 
dant-en-chef. Cette nomination soulevait iscessanmient la quesimn 
sur le eommandement supérieur des deux armées combinées — 
question de la plus haute importance et d'une portée considérable 
qui malheureusement dans bien des cas est décidée d'après ôm con- 
fiidiérations purement conventioneiles. 

Le Feldzeugmeister Hess avait dans les campafgnes de 1)848 et 
de 1849 si bien et avec tant de succès assisté le maréchal Radeteày, 
que l'armée lui en gardait le meilleur souvenir et mettait «n lui 
une grande confiance. La voix pub^que le désignait comme œiui 
auquel la direction d'une guerre si importaaptte pourrait Être ooniée 
avec assurance. On ne douta point qu'il en iki aîssi. 

Déjà du vivant de Radetzky le commandement de la De année 
avait été donné au Feldzeugmeister comte Gyulai. Mais l'attache- 
ment sans bornes que le soldat s'était habitué à vooer au vieux 
maréchal, n'était pas échu en héritage à «on «uoeessenr sdont on 
craignait la sévérité. En effet personne n'aurait facilement réussi 
à gagner la même confiance absolue et cette vénération que le 
bien-aimé ;,père des soldats^ Radetzky «vait acqwns par la simpli- 
cité et la bienveillance du caractère, par la calme supériorité ée 
son eiqMit, et avant tout par des souffiraBoes et des eombats •com- 
muns. 

Le comte Gyulai n'avait pas seulem^t la réputation 4%n gé- 
néral habile, capable et pratique, mais aussi il avait été employé 
avec succès dans des missions diplomatiques et investi pendant 
quelque temps du ministère de la guerre. En 1848 il était gouver- 
neur de Trieste^ et il dirigeait les ouvrages de défense de la eMe 
fllyrienne. Cependant eomme elle n'uvvtit point été «fttaquée, il 
n'avait pas pris part aux com^bats cernes, *m tfa l'eeeasion de ^eom- 
mtoder une grande armée. Bien qif%é de 61 ans il était roibnste 
et d%Vie santé rare. U jouissait de la faveur particulière de son 
auguste souverain. 



Oe fat donc à loi que le oommiMAMiieiit e& «kef -des deux 
armées fat oofiféré. 

L'amée étaft inspirée du meiileiir «sprit Elle doutait d'âiataiit 
moins d'VBoe direolian faaMle de la caffipasae, q«e le «eoèonel Kola 
était comme chef d'état-major, à côté du çénémi-enMQhef, et fos tmi 
le monde le croyait le plus eafpable et le plvs digne de "eette place 
importante. U n'avait que 40 ans ; en i84d il avait pris part à la 
campagne oomme eap4taine d'état-meayor, mus il t'étidt tettement 
distingné par «a braronre et par son inteiligenee élerée qn'il avait 
été déeové de la croix de Marie Thérèse, et qn'il s'était iut oon» 
naître de tente l'Mnée. H n'y avait qn'nne même et unique opir 
nion sur ses connaissasioeB «elides dans les chosee nûfitaires, comme 
dans d'autres objets et sur l'énergie de son caractère, «et r«n peut 
dire, que l'armée le désignait p<mr ecn posta comiM par uâ suf- 
frage universel. 

Du mftsse âge, de la même vigueur d'^spmt et de icaractère, 
ieeotan^PoBdiacker était adjoint tau cekmel £uhn «omoM not» 
chef; la plaoe du premiinr adjutant -général «était ooci^e par le 
LiBUt*FelMiaréolial S%tankowie«. Il s'était gterieuMomiÊ signalé 
en 1M9 à la fameuse défense de Témcavar oomme ohef d'état^najor 
du Tîeax Ruk«owina.. Par une eonnakswee très-étondoe des langues 
vifintes il était oiipable de ^anui(^er tas troupes de différentes 
natiosialités, avec lesquelles il avait tamédJnteniBnt à iûpe, chacune 
dans sa langue matamelle. L'énei^e de son oaraieière se mani- 
festait dans son extérieur^ dans un maintien ferme et nlMtairB. 

Optait ainsi qu'étaknrt regardés par l'amée les droia iMmmes 
dsnt l'un, Knhn, devait discuter avec ta généval^en-cbef lee mesures 
i prendre; dont l'autre, P<OBehu«h<er, devait tranatamier «n oidns 
ks résetatiens prises, et dont le troisième, Satankewic«, devait vup- 
Vnr i la disdpUne» au Teorutement, uux hôpitaux, «n «n met ir^iltor 
BUT ta bien-être de t'wmée. 

Il taipeitait beaucoup quelle Miuit ta peeition piasonneUe 4e 
ces trois ty£Betan viB4i-vis éti comta Oyulai, jusqu'à quel poiiÉ il 
placerait 'en eux sa eenfianee, tft à iquels pevsonnages outre oenoi «ii 
il prétarait encore «on orctlle. 

Dans des «cas rares seulement le pubKo «sva «onnaissanee de 
ces relattans intimes. Nous nous cententons d» ne (peint des eon- 
naitre ncn plus dans le cas présent, et fl Acut noua berner à «ne 
observKlion génétuta sur «e «ij«t 
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Ils ont toujours raison^ oar se gardant bien de proposer quelque 
chose de positif, et n'exéentant la moindre ehose, le sueeès ne peut 
jamais les démentir. Ges hommes négatift sont la raine des gêné- 
ranx-en-ohef. 

Mais le plus malheareux est le général-en-chef qni a encore an- 
dessns de lui une autorité qui le contrôle, k laquelle il doit rendre 
compte à chaque jour et à chaque heure de ses desseins, de ses 
projets et de ses dispositions, ou qui a près de lui au quartier- 
général un délégué du pouvoir souverain ou au moins un fil élec- 
trique derrière lui. Toute indépendance, toute énergie de résolu- 
tion, toute audace, sans les quelles cependant une guerre ne peut se 
fidre, échoueront contre de telles entraves. 

L'armée autrichienne mettait sa confiance d'abord dans la bonne 
organisation du quartier-général et puis dans la bonne exécution de 
ses ordres. 

Se trouvait-il donc à la tète des corps d'année des généraux expé- 
rimentés tels que Schwarzenberg, Zobel, Benedek, Stadion 
et Liechtenstein, — des généraux qui avaient fait preuve déjà de 
leurs bonnes qualités dans des campagnes aatérieures, auxquelles ils 
avalent pris part comme généraux de brigade au moins, et qui 
avaient pratiqué le commandement des troupes. 

L'armée en Italie comptait à la fin du mois d'avril cinq corps 
et devait avoir en ebiffire rond 

200,000 hommes. 

H en faut retrancher: 
pour garnisons des forteresses et des grandes villes, tous les qusr 
triémes bataillons, la plupart des bataillons de firontière et les ba- 
taillons de dépôt présents, en outre pour les places exposées de 
Venise et de Plaisance aussi quelques régiments de ligne, puis la 
garnison des Légations, et enfin la colonne mobile du général Urban. 
U restait ainsi un total de 65,000 hommes (force nominale), en réa- 
lité de 50,000 hommes environ, sur les derrières de l'armée, quoique 
une autre armée fut déjà en voie de rassemblement 

Le Lieutenant-Feldmaréchal Urban était chargé de maintenir 
l'ordre dans la Lombardie. Pour bien rraiplir ce devoir il avait 
^6 droit de donner l'alarme dans chaque ville et de faire marcher 
la garnison, dès qu'il y avait amené une force à peu près égale. 
^ cette manière il était à même de paraître à chaque point de la 
province en 24 heures. Tant que les Autrichiens n'étaient pas for- 
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céB 4e battre en retraile et que le brandon a'étoit pM jeté dans la 
proTinee, tout restait eemplètement tnnqnille. 8e croyant en sûreté 
apièB les premières eemaines, on ehargea plus taord le liealenant- 
Feldmaréchal Urban d'autres missions encore, en dehors ée son 
district, de sort» qu'il n'était pas à portée alors qoe Gaiibaldi fran- 
chissait les frontières avec une rapidité «urpreMoite. 

On n'avait pu se résoudre à éracner aussi les liégations. Pour 
s'y m«iitenir et XK)ur une intervention arMée toute passagère à Mo- 
dène, une division paiticuiîère de 9 bataillons, 2 escadrons et SNbat- 
teries était employée. 

Avec ces 8000 hommes environ à Anefine et à Bologne on n'é- 
tait pas en force de résister à une attaque sérieuse, telle qu'elle 
pouvait venir de Rome ou <de Florence. Om sortait mieux obvié à 
une teQe attaque par un placement de troupes sur ie Pô inférieur 
près de Ferrare et le Lagoscuro. U était à prévoir que par le c<Nn- 
bat violent tpà allait étdater dans le Piémont le sort des Duchés 
et des Légations serait décidé conjointement; pour ce grand combat 
il faUidt donc réunir toutes ses forces. Mais dans l'Italie centrale 
comme en Allemagne <m voulait perpétier me influenoe politifae 
qui ne pouvait dtre obtenue alors qu'anx «d^ens de la aupérioriité 
militaire sur le point décisif. 

Tout le reste des troupes formait l'année de campiigne. Sans 

vouloir entrer dans le détail des déductions snecesiives de légimenilB 

et de bataillons qui avaient passé d'un corps d'armée à l'autre, nous 

allons renvoyer le lecteur à l'ordre de batatUe (voir le tableau Ko. 8 

des pièces justificatives) comme dernier résultat de toute la foiv 

nmtion. D'après ce tablea» la force nominale se calcule en somme 

totide Bur: 

135,000 combattants. 

Mais Tetfcctif de i'ttrmée qui entm dans le paya emami n'é- 
tant que #e 

100,000 hommes» 

cela prouve qu'an moment de la déciaratioa de guerre on était en- 
core bien loin du grand complet Dans l'inAmterio â& po«r cent 
manquaieiyt; dans la cavalerie l'augmentatioa en dhevauz, préserîte 
pour le pied de guerre, non seulement n'avait pas été exéoatôe, 
mais encore les escadrons ne comptaient pas mfime le pied de paix 
complet-; dans l'artillerie on ai'svait qee 44 batteries au Meu de 70. 
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fiR enioalairt tdates «m dMnettonft à Mre, U ftyroe >ëlMi^ de 

Tarmée 0*éyata« Bomme il sttit: 

te c<M:ps 17,000 homsieB 

3e „ 18,000 „ 

te „ ....... 21,000 „ 

îe ^ 17,000 , 

»e „ 22,000 „ 

ottvaierie de fémtvê • . . 2,900 „ 
ttserre d^artiHerie ««C coips 

hors nng , . . ; . 1,700 „ 

total • . 99,000 liommeB 

dont l'infanteiie ... « 88,000 bomiaes 

la cavalerie . . « 5,000 « 
rartillerie et les corps 

hors xang . . . 6,000 « 

totid . . ^9/000 cenbattMits. 

Ainsi dès ie eommenoemeiit de la campagne en ne peut eoni|iter 
poBT le eoÉibat ^qne des bataillons de 800 hommes, dee Inigades de 
4000 hommes, et des eseadrens de 110 dmvaus:. 

Pour la le armée, qoi devait être nouTeUemmit temèe, ie 9e 
corps et iaidrvîÉion'nim âevaseat «ervir de aojran;; mais tous les ésax 
ètoient appelés «vecessîvQafiDt an aeeours de ia Ile «née et y 
étment incorporés* Comme on^ ne yealait pas «nener sar le champ 
de bataille te légiwsnte itette» 'qa^oa kdssait ii IMaeto <et sir 
VhMÊ2»y <et q^on évigeait aissi plus tard u régûnent 'oantee Ga- 
ribaldi, l'efiéeiif du 9e oorp, U dhisien Thim y comprise, «'était 
qis de âl/DQO hommes. 

Oe ne liH que k 22 mai qn'avasi le lier ooips^ d'un 4M no- 
misai de 90,^)00 hommes, Ait de Pragae mis en mouvement ponr 
ritaUe. 

Osa venlerts, de 60)^000 iiommes environ, ne poimoent donc 
coopérer qn'à nne époqne postérieure, et, abstraction ftdte des per- 
ft« éprouvées jusqe'mlors^ ils portaient itemée 4e ouopagne «u mar 
mnini de IMfm «oalwttaBts. 

Nous voyons ainsi la moitié eaviron de tontes les forces mili- 
taires de r Autriche, presque 7 «corps sur 12, mise len réquisilion 
pour pouvoir passer d'abord airee une force de 100,000 hommes la 
dernière frontière de TEmpiie «vem le Sud-Ouest. 
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L'attiânde de la Russie était en mfime temps si peu rassurante 
qu'on ne pouvait point risquer, de dégarnir de troupes encore da- 
vantage les provinces orientales de la Couronne. A Vienne on aura 
parfaitement bien connu toute la situation, et pourtant on ne vou- 
lait ni médiateur, ni allié à droits égaux; au moins on ne voulait 
pas une alliance avec l'Allemagne, sous la direction de la Prusse. 
Plus tard seulement on cherchait à s'entendre avec le cabinet de 
Berlin. L'archiduc Albrecht y arrivait vers le nu -avril. 

Ce prince se sera convaincu, nous ea sommes certains, que la 
Prusse, quoique ne voulant point déclarer la guerre à la France en 
faveur de la suprématie de l'Autriche et des traités de famille en 
Italie, était bien décidée à faire valoir toute sa puissance, si l'Em- 
pire était pressé d'une manière, à endommager des intérêts germa- 
niques. On insista avec ardeur pour que l'Autriche attendît la mé- 
diation de l'Angleterre, de la Russie et de la Prusse. 

Mais le même jour, où l'archiduc quitta Berlin emportant cette 
réponse, tont-à-fait à son insu la sommation qui équivalait parfaite- 
ment à une déclaration de guerre, avait été expédié de Vienne. 
On s'y croyait assez fort, non seulement pour mener à bout tout 
seul la guerre avec l'Italie, mais l'on promettait même d'entrer en 
action en Allemagne avec une puissante armée, sur laquelle les con- 
tigents de la confédération germanique pourraient s'appuyer. 

Nous verrons plus tard, jusqu'à quel point on en aurait été capable. 

Envisageons maintenant la situfition militaire de l'adversaire, 
et eonmiençons par la Sardaigne immédiatement menacée. 

Son armée se compose de 90 bataillons d'inflEUiterie, 9 régiments 
de cavalerie, de 4 escadrons diacun, et de 20 batteries de 8 pièces 
avec 24 compagnies d'artillerie de place et 2 bataillons du génie. 
En temps dé paix les bataillons ne sont que de 320 et 400 hommes, 
ee qui fait un total de 31,000 hommes, et l'escadron n'a que 
85 chevaux. 

A l'époque où le 3e corps autrichien arriva dans la Lombardie, 
se trouvaient 
ôO bats., 15 escad., ô batt. à Alessandria, Valenza, Casale et ayant 

occupé à droite et à gauche Tortone 
et Verceil; 
18 „ 1 „ — „ à Gênes; 
22 „ 16 „ 14 „ à Turin; 
— » 4 „ 1 „ en Savoie, 
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Les troupes étaient munies de tout oe qn'il leur fallait ponr 
la gaerre. 

Les petites distances dans le petit royaume j et un réseau de 
chemins de fer remarquablement bien établi, facilitaient nn rassem- 
blement rapide des tronpes d'augmentation, qui fat aussi diff&ré 
jusqu'au commencement d'avril. 

En état de guerre les bataillons de la ligne sont portés à 860 
hommes, ceux des bersaglieri à 800 hommes, les régiments de ca- 
valerie à 600 chevaux. 

L'armée sarde devait compter ainsi 
76,000 hommes d'infanterie, 
5,400 „ de cavalerie et 
2,700 „ d'artiUerie, 

total: 84,000 hommes. 

La formation de l'armée est indiquée dans l'ordre de bataille 

(voir le tableau No. 9 des pièces justificatives). 

Cependant la force nominale ne fut pas atteinte à beaucoup 
près. Les Piémontais mêmes évaluent leur force effective, à leur 
entrée en campagne, probablement après la déduction de toutes les 
tronpes détachées, à 64,000 hommes, dont 9400 de cavalerie, et 
à 120 pièces d'artillerie. 

Pour le combat les bataillons ne peuvent être évalués en moyenne 
qn'à 650 hommes et les cinq divisions à 12,000 hommes chacune. 
Les batteries étaient de six pièces. 

Gari baldi avait organisé 3 régiments de volontaires, et la garde 
nationale avec 26,000 hommes se chargeait de garder la capitale et 
les places fortes, dans lesquelles cependant aussi des troupes de 
ïgne avaient été laissées, la garde nationale n'inspirant que peu 
de confiance. 

D'après l'expérience acquise sur des champs de bataille antè* 
rieors on ne se croyait pas du tout sûr avec cette fbreé militaire 
en face de l'armée autrichienne. 

11 importait de prendre une position, dans laquelle pendant 
ptasieurs semaines on pourrait attendre l'arrivée des Français. 

Une telle position était donnée par la nature entre Casale et 
Alessandria derrière le Pô et le Tanaro sur les versants orientaux 
du pays montueux qui s'étend entre ces fleuves. Choisie d^a an-^ 
térieorement pour un tel but, elle avait été renforcée par des re^ 
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traiwhAmttits. Sur le front le Pô «Ore nu ^bdtaele oottsUénble. 
Le principal point de passage près de Valenza est facile à Mffm/àte 
par 1m. hauteurs escarpiesi dei la rive droite de la vaUé^k qià com- 
mandsBt la rkm ganehe.. Alessandriai ayee le TaaMO coavre \^ flanc 
dreiiv Casale avec W Po lei flâne ^paa^e. IJea fortfficaliieaa de» âeox 
ailes devaient abriter 20,000 hommes chaenaA, nma dUes n'étûrat 
pas encove achevées. Leur distance étant de 20 kibBaéties, on pou- 
vait se rendre en quelques heures d'une position centrale prèa d/Oo- 
cimiano et San Salvatore, sur chaque point menaeé. Près 4e Ya- 
lenza aussi on avait commencé des ouvrages,, on y avait détruit le 
pont de bois, mais on avait conservé le passage du chemin de fer 
qui se trouvait à 2 kilomètres de là,. 

La force militaire que TËmpereur Napoléon avait destinée 
pour la campagne d'Italie se trouve présentée en sa formation dans 
Tordre de bataille (voir le tableau No. ÎO des pièces justificatives). 

L-amée se composait de la garde impériale et de einq a/utres 
corps d'armée. 

Il est conna que l'armée franiçaiae possédait alodra, — et en 
pastie elle possède encore aujourd'hui, — dans sa formation de paix 
une edrganiasiioa si peu gênante, qu'on peut combiner les régiments 
pour chaque guerre, selon le besoin seulement, de façon à former des 
corps plus grands. On peut avoir ainsi tous les égards possibles 
pour la nature du théâtre de la guerre, pour les institutions mili- 
taires de l'ennemi, et pour l'économie et même la dislocation de sa pro- 
pre armée. Par cette organisation il devient possible de rendre pleine 
justiee aux qualités personnelles des officiers; on n*est pas dans la 
triste nécessité de mortifier les vieux généraux de mérite qui ne sont 
plus eapables de servir, en leur ôtant les troupes, — et on a ce- 
pendant une libeirté entière, de placer à la tête des grands corps 
de troupes des généraux d'une aptitude militaire particulière, et les 
plus, habiles pour les grands commandem^ts; on n'est pas gêné 
par b date de leur brevet. On possède ainsi dans l'année fran- 
çaise une grande liberté dans la comiMsitiiOft de l'ordre de> bataille, 
qnip, à. vrai dire „fovim une partie capitale de ee méthodisme salu- 
taire qai en gueiire règle le mécanisme,, comme la vibration du p^i- 
dnle règle l'horloge." 

l^es troupes avaient été (d^oiaies avec soin. Outre les Zouaves^ 
les Tnreos et la légion étrangère, on aviât fait venir encore d'Alger 
13 régimAnts; 23 régiments avaient fait la guerre en Crimée. Le 
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2e ms9» d'«r«tée en particulier était composé de troupea çpi aiw^nt 
déjà combtito en Afir^k^ mm k général HaQ-lIaJioD, Ifoia. l'Em- 
pereur Napoléon n'avait pas sentomeut choisi tes tcQupaSi îLqii avait 
fsût de mS^e des généraux -en -chef, en considérant seulement ce 
qu'ils avaient prouvé en face de l'ennemi et l&ws réputation dans 
l'armée. 

L'Empereur Napoléon s'était réservé à lui-même le commande- 
ment en chef y et s'éclairant des lumières du maréchal Vaillant qu'il 
avait nommé major -général de l'armée, il avait confié à des géné- 
raux expérimentés le commandement des corps qui composaleiiÉ 
Tarmée. 

Le général comte Regnaud de St Jean d'Angély sarvatt* de* 
puis la guerre de Russie en Î812 ; récemment il avait oi^anisé la 
garde impériale et it l'avait commandée pendaiit la guerre de Crimée 
avec succès. 

Le maréchal comte Baraguey d"Hi 11 iers avait dèfà combattu 
avec distinction quoique dans une position inférieure sous Napo- 
léon 1er ; en dernier lieu il avait commandé l'expédition deBomarsund. 

Le général comte Mac-Mahon avait acquis en Afrique, comme 
en Crimée, les spEipathies enthousiastes de ses troupes; ses ser- 
vices briUants étaient de date trop récente eneore pour ne pas vivve 
dans la mémoire de tous. 

Le maréchal Canrobert avait su préserver en Crimée par ses 
Boins séiés et assidus pour le soldat, l'armée française d'une ruine 
entière. Grâce à lui, elk avait pu endurer ces terribles souffrances 
devant 8ébastopol saa^s^ pMr, pendant qu'à ses cé^tôs Taruée anglaise 
par le défaut d'une administration habile diminuait visiMement de 
jour en jour. 

Le général Niel enfin devait avoir dans cette eampag»e paur 
la première fois Fooeasion, de prouver, qfue le dkeetenr du génie 
du siège de Sébastop<^ avait réussi dams sa tâAe, paxœqu'il s'en» 
tendait à la guerre, qu'il s'agît de mines et de sapes, ou de ba^ 
tailles rangées. 

Quant an ôe corps û n'en fut expédié d'abord à Florence que 
Is division Uhrieh avec le prince Napoléon. La division d'Aute- 
marre, formée plus tard, resta avec l'armée de campagne dims Titalie 
anpérieure. H entrait donc en action 186 bataillons, de 900 hommes 
cbacun pour les chasseurs et de 700 hommes tout au plus pour les 
autres bataillons; ce qui représente les chiffires que voici: 
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rinfanterie 132,200 hommes 

18 régiments de cavalerie de 500 chevaux chacim 9,000 „ 
Tartillerie et les corps hors rang 10,000 „ 

total 151,200 hommes 
avec an moins 300 pièces attelées. 

L'effectif d'une division française pour le combat ne peut être 
évalué qu'à 9000 combattants*). 

De 100 régiments de ligne et de 20 bataillons de chasseurs le 
gouvernement français avait envoyé en Italie 49 régiments de ligne 
et 10 bataillons de chasseurs, puis la garde impériale et 6 régi- 
ments algériens ; 2 régiments se trouvaient encore à Rome sous les 
ordres du général Go y on. La France, aussi bien que l'Autriche, 
avait donc mis en mouvement pour la guerre plus de la moitié de 
ses forces actives. 

Si l'armée française effectuait sa jonction avec l'armée sarde, 
les armées alliées comptaient 

215,000 hommes, 
nombre bien supérieur à l'armée autrichienne. 

Cependant les Autrichiens, comjfarés aux Piémontais seuls, leur 
étaient supérieurs de presque 40,000 hommes; — ils n'étaient éloignés 
d'eux que de deux étapes — et on comprend bien qu'à Turin on 
tenait le regard fixé vers les Alpes lointaines avec un désir ardent. 

Une critique impartiale ne doit pas juger les choses après le 
cours des événements, ni mesurer les faits après ce qu'elle en a 
connu plus tard; elle doit au contraire se demander ce que les per- 
sonnages en scène ont su au moment d'agir. 

Le généralissime de l'armée autrichienne n'ignorait sans doute 
pas, qu'au premier abord il ne pouvait avoir à faire qu'à l'armée 
sarde, car il était impossible qu'avant les premiers quinze jours les 
Français pussent prêter un secours efficace à leurs alliés sûr la fron- 
tière orientale du royaume. 



*) Avec cette évaluation se trouve d'accord une indication du sous- 
intendant Rouvell faite à une époque postérieure, qui détaille Teffectif du 
de corps, formé de 3 divisions, à 26,000 hommes et 800 chevaux à Itf date 
du 27 mai. Les approvisionnements de 4 jours pour la garde et pour les 
4 corps d'armée sont calculés à 500,000 rations, ce qui fait pour les corps 
(qui du reste ne sont pas de force égale) un effectif de 25,000 hommes 
à peu près. 
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n était eonna que les forces miUtaireB françaises avaient été 
assemblées sçr la frontière des Alpes près de Cnloz et de Grenoble, 
et vers les ports da midL Un excellent réseau de voies ferrées 
facilita beaucoup ce rassemblement Mais depuis Hâcon un em- 
branchement seulement du chemin de fer avec un matériel restreint 
se contînnait vers le Piémont et cessait près de St Jean de Mau- 
rienne. De là jusqu'au commencement du chemin de fer piémon- 
tais à Suze restent 101 kilomètres à faire, à travers le Mont Génis, 
de 6000 pieds de hauteur. On avait donc sur cette lacune du che- 
min de fer trois à quatre étapes de marche, et en raison du loge- 
ment difficile des troupes, la force des échelons de nuirche ne pou- 
vait dépasser un certain nombre d'hommes. La route à travers le 
Mont Gtônèvre se jomt aussi à Suze à la route du Mont dénis, et 
depuis Suze on était réduit à une seule ligne pour continuer la 
marche. Le chemin de fer de Suze à Turin n'a qu'une voie; sur 
cette route aussi il fallait donc avoir recours aux marches à pied, 
et l'on pouvait calculer ainsi que 50,000 hommes mettraient quinze 
jours assurément depuis Culoz jusqu'à Casale ou Alessandria, pour 
se rassembler à ce dernier endroit 

Le trajet par mer de Marseille et de Toulon à Gênes, sur une 
distance de 375 kilomètres, pouvait à peine se faire en moins de 
temps, vu les difficultés de l'embarquement et du débarquement 
Depuis Gênes restaient à franchir ensuite les défilés des Apennins 
qui n'aboutissent que près du Pô. En cas d'un mouvement offensif 
de l'armée autrichienne l'armée française n'aurait pas pu se hasar- 
der seulement avec les têtes des colonnes arrivant les premières, 
et pousser rapidement en avant sans regarder en arrière; — il fal- 
lait au contraire attendre le rassemblement de grandes masses, pour 
effectuer alors le premier développement stratégique. 

U ne pouvait donc rester aucun doute que l'armée autrichienne 
eût d'autant moins à craindre qu'elle s'avançait plus rapidement et 
que tout retard l'exposât à un danger plus grand. 

On savait à Berlin, -— et ne l'aurait-on pas su à Milan? —, 
que la masse principale de l'armée sarde attendait entre Gasale et 
Alessandria dans une position fortifiée derrière le Pô l'arrivée des 
Français, mais que de forts détachements étaient établis et à Gênes 
et à Turin et sur la Dora baltea. 

Dans la vaste plaine au pied méridional des Alpes le Tessin, 
et au dessous de Pavie le Pô inférieur, forment la frontière, der- 

2 
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« 

rière laquelle Tannée autrieliiaiiiie était concentrée ponr la protection 
de la Lombardie. 

Le Pô snpérienr conrt depnia Valence dans nne direction rectan- 
gulaire vers cette frontière , et à Pavie il prend, avec nn angle 
très marqué, la même direction que le Tessin. Les ponts de Pavie 
et de Plaisance étaient retranchés et se trouvaient dans les mains 
des Antrîchiens. 

Il est constant d'après ces simples calculs qu'une positioB pri- 
mitive aux environs de Pavie offrait les plus grands avantagea pour 
l'attitude de défense, car tout mouvemeojb offensif de l'armée firanoo- 
sarde devait se décider dès l'abord s'il voulait se dessiner sur la 
rive gauche ou sur la rive droite du Pô. 

La marche par la rive gauche allait le plus directement sur le 
point important de Milan, Biais nne telle entreprise n'était pas pos- 
sible tant qu'une armée autrichienne qui n'avait pas encore été 
vaincue, se trouvait à Pavie, à une distance de 30 kilomètres seu- 
lement, sur le flanc d'une telle opération. — On aurait abandonné 
ainsi la communication avec Qônes, et mis en danger celle avec 
Turin. Une bataille devait précéder l'ocoupation de Milan; — était- 
elle perdue, les alliés se voyaient poussés vers la Suisse neutre. 
Etait-elle gagnée au contraire, U n'aurait pas été possible d'inter- 
dire aux Autrichiens vaincus la retraite sûre par Lodi et Crémone 
à Mantoue dans les fortes lignes du Mincio. 

Si les alliés s'avançaient sur la rive droite du Pô, il tournaient 
tous les cours d'eau considérables qui descendent des Alpes et à 
travers les plaines de la Lombardie se jettent dans le Pô. 

Avec l'état de choses en Pame^ en Modène et en Toscane, les 
Français pouvaient regarder, pour ainsi dire, toute l'Italie moyenne 
comme leur propre pays, et en cas d'urgence baser leurs opérations 
sur Livoume au lieu de les appuyer sur Gênes. 

Une marche offensive en descendant le Pô menaçait de déloger 
les Autrichiens de la Lombardie sans aucune bataille et par des 
manoeuvres seulement, auquel cas une insurrection de tout le 
pays et une alliance ayec le mouvement italien ne pouvait être 
douteuse. 

Mais les Autrichiens ne trouvaient pas seulement une forte posi- 
tion dans les environs de Stradella , où la montagne s'avance jusqu'à 
la rivière qu'ils pouvaient atteindre de Pavie avant l'ennemi; ils 
possédaient aussi dans la place fortifiée de Plaisance une tête de 
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pont^ qui ïeast assnrnt une marche offeniiyâ oontre oe moiiTement 
de l'ennemi. 

Un investissement de cette place avec des forces considérables 
sur la live droite à l'aide des ressources de la fortification, devenait 
alors indispensable, et en dernier lieu il restait encore aux alliés de 
passer le Pô à un endroit quelconque et probablement en présence 
de l'armée autrichienne, si en effet ils voulaient prendre possession 
de la Lombardie. 

La position primitive de l'armée autrichienne près de Pavie, 
à une distance égale de Milan et de Plaisance, était donc parfaite- 
ment bien choisie pour la défmse de la Lombardie. Aussi Ton n'a- 
vait pas tort, d'être plus inquiet en général pour le flanc gauche 
que pour le flanc droit 

Ponr le moment cependant tontes ces questions n'étaient pas 
brûlantes, puisqu'on prenait soi-m6me l'ofiteisive. Mais là aussi se 
présentait en premier ordre la qtiestion, si l'on voulait opérer sur la 
rive gauche ou sur la droite du fleuve entre Valence et Pavie. 

La direction vers le Nord mène droit à Turin. De Yigévano 
jusque là il n'y a que 5 étapes de marche. Tant qu'on n'avait à 
faire qu'aux Piémontais, l'armée autrichienne était assez forte, pour 
laisser devant Casale un corps de 40,000 hommes, qui devait em- 
pêcher l'ennemi de se porter contre le flanc de cette marche. 

En effet les lignes de la Dora baltea et de la Stora étaient 
retranchées, mais les deux rivières étaient gnéables; les bords boi- 
sés défavorables à la défense, et de plus il manquait des troupes, 
pour maintenir des lignes si étendues*). 

Si l'on devait compter de rencontrer dès les premiers jours du 
mois de mai**) les Français à Turin, il est pourtant à peine dou- 
teux que les Autndiiens pouvaient arriver encore avec 60,000 hom- 



*) Le maréchal Canrobert écrit le 30 avril: ^l^a position de la Stora, 
que nous ayons visitée, n*est pas plus tenable que celle de la Dora .... L'uni- 
que chance de défendre Tarin contre l'ennemi, s'il s'avançait sur cette ca- 
pitale, avec des forces considérables, c'est de lui donner des inquiétudes sur 
son flanc gauche par la tète de pont Casale .... Le Roi considère ces dis- 
positions comme les seules qui puissent sauver la capitale." 

**) „Je compte," écrit Canrobert, „que le 6 mai la presque- totalité des 
divisions d'infanterie des Se et 4e corps et la brigade de cavalerie légère 
<1b général Niel auront débouché en Piémont; elles présenteront un effectif 
de 50,000 hommes. 

2* 
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mes, donc en force suffisante pour s'emparer de cet endroit Ansai 
rinqnîétude était fort grande à Tarin*), car même le mouvement 
offensif partant de Casale n'était encore qu'one menace. La tête 
de pont y devait encore être achevée par le général Frossard. 
Tont ce que dans le moment le marédial Ganrobert pouvait accor- 
der pour ce but, était un bataillon et une compagnie ^que j'annonce 
être plus considérables.^ 

Mais considérant que la décision de cette guerre étût beau- 
coup moins auprès de la Sardaigne qu'auprès de la France, l'occu- 
patiion même de la capitale sarde, toute passagère qu'elle pût être, 
ne pouvait amener aucun résultat réel. Dans le cas le plus heureux 
on repoussait les troupes qui y étaient établies et on les rejetait 
sur leurs auxiliaires français à Suze. Cependant du reste, la force 
principale sarde à Casale fut tellement augmentée, par les arrivages 
français de Gênes, qu'on n'aurait pu se dérober que par une retraite 
hâtive au danger imminent de leur mouvement offensif. 

L'opération sur Turin aurait donc été âtutive dès le commence- 
ment des opérations, — elle devenait encore plus blâmable à chaque 
moment postérieur. 

L'offensive autrichienne ne pouvait avoir qu'un seul objet: 
l'armée sarde; — elle n'en avait pas d'autre. 

Cette armée, comme nous l'avons dit, était en position dans 
une proximité immédiate derrière le Pô et le Tanaro. Là elle pou- 
vait être attaquée le plus tôt possible avec une grande supériorité 
en nombre. 

Les Autrichiens possédaient à Pavie un passage assuré sur le 
territoire piémontais; mais il conduisait à la rive gauche du Pô, et 
vers le front plus fort de la posiMon ennemie: Casale -^ Valence. 

Pour pénétrer vers le Tanaro sur la rive droite du PO, il fallait 
déboucher avec le gros de l'armée à Vaccarizza, tout près en des- 
sous du confluent du Tessin et du Pô, où plus tai*d on jeta aussi 
un pont. 

On pouvait préparer d'avance la construction d'un tel pont et 
le protéger tout de suite par des retranchements. 

Il n'était pas à craindre que ce passage fât dérangé par l'en- 
nemi parceque les Autrichiens eux-mêmes avaient pris l'initiative. 



^) Ma i timori d'un assalto repentino andavano via sminuendo, poichë 
gli Austriaci s'avanzavano assai piu lentamente, di quanto si fosse immaginato. 
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La dislocation des troupes devait déeider, si Fou voulait se ser- 
vir en même temps du pont de Plaisance, ponr accélérer le mouve- 
ment en avant £n tout cas cette place pouvait assurer une retraite 
qui pouvait devenir nécessaire plus tard. Un corps de 17 à 20,000 
hommes dirigé par Tortona) aurait chassé les Piémontais du terri- 
toire de Novi, observé Âlessandria le long de la Bormida, se serait 
établi dans les défilés de laScrivia, et aurait empêché les Français, 
débarqués déjà à Oênes, de s'avancer. 

^ Alors on aurait eu 80,000 hommes encore à sa disposition, pour 
forcer le passage du Tanaro (à quoi la contrée de Bassignana sem- 
blait être la plus propre) et pour attaquer la position sarde. Cer- 
tainement c'était une tâche difficile, mais non impossible et la seule 
qui pouvait fabre atteindre le but. Après une bataille gagnée sur 
les Sardes seuls l'armée autrichienne se serait trouvée alors au mi- 
lieu des deux colonnes françaises arrivant les premières, et elle aurait 
pu se jeter avec toutes ses forces sur Tune on sur l'autre. Leur 
jonction aurait été alors impossible. Si dans cette marche en avant 
Ton dirigeait des détachements par Pavie, Béréguardo et Yigévano, 
pour jeter l'alarme dans les lignes du Pô et de la Sésia, laisser 
l'ennemi dans l'incertitude et le séduire à de fausses mesures, on 
pouvait^ les rejoindre ensuite sur la gauche par Mezzanarcorie ou 
par Comale. A ces endroits se trouvent sur le Pô pour la commu- 
nication publique des pojits de bateaux. Par cette raison aussi des 
chemins passent par cette partie de la plaine qui n'est pas partout 
praticable. 

Il était dans tous les qba d'une grande importance de s'assurer 
de ces deux points d'une façon durable et d'y mettre des ouvrages 
de fortification; car ils permettaient une grande liberté de mouve- 
ments et rendaient possible de prendre l'o^nsive sur les deux rives. 

Les premiers mouvements de l'Armée autrichienne ne permettent 
pas de douter qu'en effet ils étaient dirigés contre le gros de l'ar- 
mée sarde. L'idée de ce mouvement a été énoncée, au quartier- 
général, à ce qu'on dit, par le colonel Kuhn, chef de l'état-major. 
Probablement le projet en a été approuvé à Vienne par le Feld- 
zeugmeister Hess, — mais il resterait à savoir, si l'on a consulté 
celui qui devait réaliser ces projets, si le comte Gyulai lui-même 
avait trouvé cette entreprise possible à exécuter, et si en effet il 
avait adopté cette idée de façon à tout employer à son exécution. 
On pourrait presque en douter, quand on voit le mode d'exécution. 
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Remarquons d'abord que le premier mouvement que Tiurmée aatri- 
chienne fit en avant, fiit dirigé droit contre le front de la position 
sarde. 

Jetons maintenant un regard sur le mouv^nent de Tarmée fran- 
çaise, pour nous occuper en suite des opérations mêmes. 

Le 23 avril, le jour même où la sommation autrichienne fat 
rendue à Turin, Tannée française reçut Tordre de se rendre sur le 
territoire piémontais. 

Les troupes se trouvaient encore sur le pied de paix, les ba- 
taillons comptaient à peine 500 hommes, les commandants et les 
adjutants n'étaient pas encore montés. Les réserves devaioit être 
envoyées plus tard, sans équipement et sans armes encore, «t distri- 
buées dans les cadres, à Lyon et à Toulon. A ces endroits et k 
Grenoble on expédia aussi par chemin de fer le matériel pour Tar- 
mement des troupes. L'artillerie y laissa son ancien mi^ériel et en 
reçut un nouveau. Les premières divisions partirent sans artillerie. 
Une grande partie des troupes, destinées pour TItalie, se trouvaient 
encore à Paris, le chemin de fer en transporta 6000 hommes par 
jour. La garde quitta Paris le 25 avril; de Douai on expédia de 
Tartillerie le 29 avril encore. Le 9 mai six batteries de la garde 
attendaient encore à Paris leur attelage,, et jusqu'au 22 mai des 
convois journaliers apportaient à Tarmée des pièces d'artillerie, des 
trains et des hommes de réserve. 

U était d'une haute importance pour la France, de porter sans 
délai du secours à son allié qui était menacé de si près; de pré- 
senter sur le territoire italien le plus têt possible des troupes fran- 
çaises, quand même eUts auraient été encore loin de pouvoir prendre 
une part active*) au combat 

Un départ si précipité ne pouvait toutefois avoir lien sans bien 
des difficultés et bien des confusions. La division Bourbaki p. e. 
se rassemblant à Briançon, n'avait ni chevaux, ni mulets, ni tentes, 
et souffrait extraordinairement dans son passage à traveni le Mont 
Génèvre. 

On dit que les ordres de TËmpereur se sont très souvent croi- 
sés avec les dispositions du ministre de la guerre Vaillant. 



^) On ne met pas en doute à Turin que, lorsque les Autrichiens ver- 
ront les pantalons rouges (expressions du Roi et de ses ministres) si près 
de leur flanc gauche d'opération contre Turin, ils n*y renoncent, ou ne soient 
amenés à des hésitations ou à des lealeurs • 
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Les 1er et 2e oorps et la garde sons le maréchal Baragney 
d'Hilliers devaient être transportés à Gênes par bateau; les 8e 
et 4e corps sons le maréchal Oanrobert devaient, par le Mont 
Cénis et le Mont Génèyre^ se porter à Snae; une partie de la ca- 
valerie de la garde étùt en rente par Nice et par le CM di Tenda, 
où des étapes étaient préparées pour elle. 

So2e et Gânes étaient les deux points de rassemblement pour 
l'armée française. 

Le premier endroit fut organisé comme magasin principal. On 
y déposa 80 millions de rations pour la tronpe et 80 mille rations 
de founages. A mesure que Farmée s'avançait , les grands maga- 
sins auxiliaires d'Alessandrie et de Turin ftirent organisés. 

Tout le matériel des chemins de fer sardes avait été retiré de 
ses lignes orientales et rradu disponible pour le transport; mais 
comme les chemins n'avaient qu'une voie, il fallait encore amener 
des voitures de Marseille^ pour expédier à l'armée son approvision- 
nement. 

An M<mt Cénis le transport se fit au commencement par 150 
voitures ) qui cependant bientôt durent suivre l'armée même. En- 
suite des entrepreneurs offiraient de faire passer à travers les mon- 
tagnes ôOOy et plus tard 1000 quintaux par jour. Le quintal fut 
payé 7 francs , et les entrepreneurs y furent presque ruinés. Les 
voitures avaient été amenées en partie du Dauphiné et de la Franche- 
Comté. 

Le soldat était extraordinairement chargé. Il portait dans son 
sac la veste, une paire de souliers^ un caleçon , trois chemises, les 
guêtres, des brosses et 80 cartouches, les sac de campement, une 
couverture, des piquets, la marmite, le bidonj, des outils et cinq 
jours de vivres. La discipline de marche était très r^âchée; il y 
avait beaucoup de maraudeurs et de malades, mais pas d'ambulances 
pour les recevoir. 

Les premières troupes françaises ftarent rendues le 25 avril à 
Chambéry, le 29 à Bnae, le 30 à Turin» Mais ce n'étaient que les 
têtes des colonnes. 

Le gros du 3e corps avec le Maréchal Canrobert n'arriva à 
Turin que le 2 mai# 

Le général Niel avec le 4e corps était encore en arrière, plu- 
sieurs régiments franchirent le Mont Oéais le 7 mai, 4 régiments 
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de cavalerie, 2 équipages de ponts et plosieim batteries ne ftirent 
rendus à Snze qae le 19 mai. 

Les premières tronpes du Maréchal Baragney mirent pied à 
terre à Gênes le 26 ayril; le 29 le 1er corps y avait terminé son 
débarquement, et il occupa le 6 mai avec sa 1ère division comme 
avant-garde Gavi, sur la route de Gfines à Alessandria. Il entra 
ainsi en communication avec les Piémontais établis à Novi. Le reste 
des 1er et 2e corps était échelonné en arrière sur cette route, la 
plus grande partie encore tout près de Gênes, où la garde poursui- 
vait toujours son débarquement 

Le Maréchal Canrobert ayant r^eté l'idée d'une défense di- 
recte de la ligne de la Dora baltea, les Piémontais avaient été ras- 
semblés le 3 mai entre Casale et Novi sur une ligne de 14 lieues. 
Les Français s'approchaient en deux colonnes marchant dans des 
directions opposées des deux ailes sardes, qu'ils atteignirent avec 
leurs têtes de colonnes le 6 mai. A cette époque encore un coup vigou- 
reux, frappé contre le centre des alliées, aurait pu devenir fatal. 

Dès le 10 mai seulement le développement de l'armée franco- 
sarde put être regardé comme en quelque sorte fini, quoiqu'une at- 
taque n'eût point été accueillie avec plaisir. La division Partoun- 
neaux p. e. n'arriva près d' Alessandria que deux jours plus tard. 
L'Empereur quitta Paris le soir du 10 mai, et arriva à Gênes le 
12, et le 14 à Alessandria. 

Nous sommes à présent en état d'embrasser d'un seul regard 
la situation des trois années. 
26 avril. Le 26 avril les 3e, 2e et 8e corps autrichiens étaient réunis 
près de Pavie, les ôe et 7e corps à trois lieues vers le nord, près 
de Béréguardo. 

De l'armée sarde se trouvaient ce jour-là: 

2 brigades entre Novi, Gavi et Serravalle; 

3 „ à Alessandria; 

2 „ à Bassignana, Pomaro et St. Salvatore; 

3 „ à Turin et sur la Dora baltea 

c à. d. 12,000 hommes env. étaient détachés dans les défilés de la 
Scrivia, pour assurer la communication importante avec Gênes; 
^ 32,000 hommes occupaient la véritable position prindpale d'Ales- 
sandria à Oasale, longue de 14 lieues, et 20,000 hommes étaient 
destinés à la défense de Turin. Cette dernière division était beau- 



26 

coup plus éloignée de la position centrale sarde que ne Pétaient 
les ÂntrichienS; étroitemrat concentrés snr le Tessin. 

L'armée française se trouvait encore sur le territoire de la 
France. Les têtes senlement des colonnes en marche venaient de 
paraître à Ghambéry et à âênes*). 

Le Feldzengmeister comte Gynlai avait l'ordre, de préparer 
tontes les mesures pour pousser en avant et pour firaachir la firon' 
tière sans attendre des ordres ultérieurs ausntôt que le cabinet de 
Turin donnerait une réponse évasive ou dilatoire. 

Le 26 au soir les commissaires devaient être de retour de leur 
mission; rentrée sur le territoire ennemi pouvait avoir lieu le 27. 
L'attelage des trains d'équipages manquait encore, et n'était qu'im- 
parfaitement remplacé par des milliers de chevaux de paysan, pris 
par réquisition; — mais dans un pays riche et bien cultivé, où l'on 
arrive en deux ou trois journées de marche auprès de l'ennemi, on 
ne dépend pas des colonnes d'approvisionnement et de munitions. 
Aussi tous les corps étaient disposés selon les instructions qu'ils 
avaient reçues; les dispositions pour la marche étaient en leurs mains 
et les troupes attendaient avec joie le signal du dép^urt 

£n poussant en avant avec vitesse, on aurait pu lancer le 29 avril 
100,000 hommes contre 50,000 au plus. Mais à ce moment suprême 
l'ordre venu de Vienne paralysa le mouvement. Comme un sinistre 
présage pour toute la campagne, un contre-ordre en retarda le com- 
m^icement et affaiblit l'énergie de la première resolution. 

Le 29 avril cependant les opérations furent enfin commencées. 29 avril. 
L'avant-garde passa à trois heures de l'après-midi le pont de Gra- 
vellone près de Pavie, et elle fut suivie des âe, 8e et 2e corps,' 
pendant qu'en même temps les 5e et 7e corps passèrent le Tessin 
sur un pont militaire, jeté près de Béréguardo, et d'autres parties 
sur un deuxième pont encore près de Vigévano^ 

Le 30 avril. Le développement stratégique de l'armée eut 30 avril. 
lieu derrière le Terdoppio. 

Le 1er mai on s'avançait vers l'Agogna, mais le 2 mai seu- 1er et 2 
lement arrivaient: "*^'* 

le quartier-général à Lomello, 
le 7e. corps à S. Angdo et Bobbio, 



^) il colonelio Casanova avvertiva da Genova che dlOO uomini sareb- 
bersi trovati il 30 aprile à Serravalle. 
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le ôe eoTps à Gâiidia et Terrasa, 

Le 2e „ à Médé et Sartinoiay 

le de „ à Torreberrettiy 

le 8e „ à Piève del Cairo et Gambaranay 

la réserve de cavalerie à Tramello. 

En 4 journées on avait fût 8 lieues, et depuis Robbio à Piève 
on s'était étendu sur une distanee de 8 lieues. 

Tout cela fait difficilement croire , qu'on ait été décidé à nue 
attaque générale et décisive. Nulle part on avait trouvé jusqu'ici 
une résistance quelconque. L'ennemi avait fait observer tout le 
mouvement par des patrouilles de cavalerie seulement, mais les 
hussards du Roi de Prusse les avaient énergiquement rejetées. Lia 
destruction d'un pont sur le canal et Tinterceptioti de la ehanasée 
qui court entre des champs de riz n'étaient que de légers obstacles 
qui étaient bientôt surmontés par les sapeurs aidés de paysans. 

Dans l'armée piémontaise on était dans la plus grande inquié- 
tude, La 2e division était placée à Alessandria, la âe avait été 
retirée le 2 mai le plus rapidement de Gavi à Valence, et la 5e 
division s'étendait à gauche jusqu'à Casale. 

On savait que de la part des Français aucun secours encore ne 
pouvait être attendu. Néanmoins on était content que l'attaque 
principale ne semblât pas arriver sur la rive droite du Pô, où mâone 
Alessandria n'inspirait pas beaucoup de confiance par rapport k sa 
solidité; où l'ennemi aurait abordé la position de Valence de son 
plus faible côté; et où la retraite sur Gènes comme sur Turin était 
en danger. Cependant, on ne se dissimulait point, que — quoique 
bien décidé à la résistance la plus énergique -on était dans une 
situation fâcheuse. — Des hauteurs de Valence on voyait aussi loin 
que la vue le permettait^ toute la plaine couverte de feux de 
bivouac. Mais lorsque un jour s'écoula après l'autre, sans que 
l'ennemi entreprît quelque chose de sérieux, on ne savait qu'en 
croire. 

Encore long temps après on a questionné des offiders alle- 
mands sur les motifs de ce retard. 
3 mai. . Le 3 mai aussi l'armée autrichienne ne bougeait pas de cette 
position étendue, et elle employait la journée, pour pousser des re- 
connaissances. On apprit ce qu'on avait déjà su d'avance sans 
doute, ou ce que du moins on aurait dû savoir, que près de Va- 
lence précisément la localité n'était pas favorable à une attaque. 
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Les Piémontak avaient era snlBBant d'élever id quelques épaule- 
ments. Le P6 forme un angle rentrant, et la rive droite commande 
la rive ganche à Tonest et an sud. Le pont de bois était détruit, 
comme il était à présumer; mais le pont du chemin de fer, à une 
demi -lieue en avant, était en très bon état. Seulement les digues 
de la rive pouvaient offirir quelque sûreté de oe eôté-ei* Le pas- 
sage à cet endroit ne put être forcé qu'avec des pertes considé- 
rables. 

Une reconnaissance fut faite aussi près de Candie; c'est là que 
les piemieiB coup de canon furent tirés et que le Ide bataillon de 
chasseurs eut quelques hommes blessés. 

Quoique en efiet rien ne se fût passé qui eût rendu les choses 
antres qu'elles n'avaient été à l'époque où Ton se décida à pousser 
en avant, on abandonna pourtant l'idée d'une attaque, et l'armée 
autrichienne se trouvait déjà au bout de son mouvement offensif. — 

Ce même jour la 4e division sarde, établie jusqu'à présent sur 
*la Dora baitea, joignit l'armée. ËUe entra à Casale et renforça 
ûnsi l'aile gauche de la position capitale. La 2e division se retira 
de la contrée de Novi vers l'aile droite sous les canons d'Alessan* 
dria. Le quartier général de l'armée ainsi rassemblée fut établi à 
San Salvatoro. Le soir alors la pluie commença à tomber et pen- 
dant plnsienrs jours elle rendit beaucoup plus difficiles toutes les 
entreprises ultérieures. 

Cette dé&veur du temps en effet était un hasard qu'on n'avait 
pas pu faire entrer dans le calcul; mais précisément pareeque de 
tels événements ne sont pas à prévoir, il est de la plus hante im^ 
portanee à la guerre d'agir avec rapidité, car ce n'est que le mo- 
ment présent qui est à nous. 

Dorant les jours suivants nons voyons que les Autrichiws 
tâtonnent dans l'incertitude: des essais dans toute direction avec 
des moyens insuffisants sont abandonnés avant qu'ils aient eu aucun 
Bueeès, et enfin on retombe dans la passivité la plus complète. 

Le soir même du B mai l'équipage de ponts*) fut transporté 
de Lomello sur la route de Voghera jusqu'au Pô, vis-à-vis de Cor- 
nale. Les bateaux forent mis à l'eau dans l'obscurité de la nuit, 



*) Tous les équipages de ponts pris ensemble pouvaient suffire à une 
largeur de 1000 pieds ; c'était certainement fort peu sur un terrain tellement 
entrecoupé par des rivières. 
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et avec grande difficulté à cause des chemins détrempés^ et réunis 
en portières. Des embrasures forent coupées dans la digne du bord, 
et des canons placés en batterie à' gandie et à droite du point de 
passage. 
4 mai. Le 4 mai,* à Taube du jour, à 5 heures et demie dn matin, 
2 bataillons de Dom Miguel, se trouvant déjà sur les avant-postes, 
et une demi-batterie de fusées traversèrent le fleuve, et on com- 
mença immédiatement à jeter le pont La construction, 600 pieds 
de longueur, fut terminée en 2 heures et demie. Le 8e corps, étant 
venu de Piève par une marche de nuit, commença tout de suite à 
défiler. A 11 heures du matin Tavant-garde eut fini son passage, 
et ses têtes repartirent aussitôt vers Castelnuovo, pendant que les 
antres brigades campaient dans les champs bourbeux et faisaient la 
marmite tant bien que mal. Puis ils suivirent à Castelnuovo. 

De Médé le 2e corps fut approché, dans la direction de San 
Nazaro, du point de passage maintenant atteint. 

Toutes ces mesures prises semblent indiquer la conviction des' 
Autrichiens, que la position ennemie ne devait pas être attaquée 
dans le front du Pô, mais dans celui du Tanaro, et qu'on voulait 
corriger encore à ce moment la direction primitive. 

Mais en contradiction complète avec cette supposition on em- 
ploya les autres corps, pour lesquels il aurait été urgent de les 
approcher alors dn pont. 

Au lieu de le faire on laissa le 7e corps à San Angelo, et les 
3e et 5e corps durent faire de nouveau, des démonstrations ce 
matin-là. 

Ce fut ainsi que le 3e corps engagea un combat avec 14 pièces 
d'artillerie. L'ennemi répondit par un feu sans aucun succès, et 
encore pendant que ce feu d'artillerie durait, les Autrichiens com~ 
mençèrent à miner une pile du pont du chemin de fer, l'avis le plus 
sûr à l'ennemi, que l'idée d'un mouvement offensif à cet endroit 
était entièrement abandonnée.*) Lorsque dans la nuit on voulait 
charger les mines, la crue des eaux les avait déjà submergées. 

• Plus loin à droite encore le ôe corps se mit en route de Candie 
vers 1^ îles formées par l'embouchure de laSésia dans le Pô. Le 
bataillon de grenadiers du régiment de Charles et une demi-batterie 



''') Indîzio che coioro stessi i qaaii baldanzosi ne volevano assalire iii- 
cominciavano già a temere d*e9sere assaliti. 
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de fusées passèrent à gué la Sésis, oecnpôrent on pré et commen- 
cèrent à couper du bois. "^ 

Les environs de Frassinetto étaient aux yeux des Piémontais le 
point le plus faible sur la ligne' du Pô. Il s'y trouva 2 bataillons 
du 17e régiment avec une batterie. Le général Gialdinî lui-mSme 
arriva en hâte de Gasale avec un autre régiment d'infSuiterie, 2 esca- 
drons et une batterie. — Mais le soir les Autrichiens repassèrent 
Teau qui leur montait déjà jusqu'à la poitrine. Cette démonstration 
ne pouvait avoir d'autre avantage que de détourner l'attention de 
l'ennemi de son aile droite; mais ce dessein aurait été rempli par 
une patrouille au lieu d'écarter tout le ôe corps à 8 lieues du pont 
de Oomale. 

Ai| quartier général il s'était déjà élevé des voix contre le pas- 
sage de toute l'armée sur la rive droite du Pô. L'espace étroH 
entre le Tanaio et la montage né pourrait pas nourrir l'armée, 
disait-on. On ne pourrait pas se fier aux attelages pris dans le 
pays^ et ûdre suivre aveo sûreté les transports de l'armée au milieu 
d'une population excitée. Du reste le moment pour une telle opé- 
ratiQu était déjà passé. 

Voulait-on s'établir de l'autre coté du Pô, comme plus tard on 
le fit dans la Lomellina, pour des semaines, alors en effet Tappro- 
risionnement pouvait devenir difficile; mais on avait l'intention de 
prendre l'offensive, et de ne faire que traverser le pays, et de Oor- 
nale à Alessandria ou Novi il n'y a que 8 lieues. Six jours pré* 
cîeux étaient perdus, il est vrai, mais il était vraisemblable, que 
les Français n'étaient pas encore arrivés. 

Nous savons déjà qu'en effet les têtes de leurs colonnes ne 
touchèrent aux ailes de la position sarde que le 6 mat 

Une retraite même sur Plaisance eût été sans aucun danger 
dans une telle entreprise des Autridiiens qui à ce qu'il semble dans 
ee moment encore eût été la seule bonne; car il n'était aucunement 
à attendre que les Piémontais, s'éloignant du secours de leurs alliés, 
enssttit pris une offensive générale vers le Tessin» Le plus vif dé- 
sir de leur ennemi était qu'ils sortissent de leur forte position. 

Comme il était devenu impossible de pousser les 8e et 2e corps 
seuls entre Gênes et Alessandrie, on voulût s'assurer au moins de 
la construction d'une tête de pont à Comale, qui en eflfot devenait 
très-importante , si les alliés de leur côté prenaient l'offensive sur la 



du PS. Cependant cette intention non plne ne ftit mal- 
int pu atteinte. 

corps arait poneié en arant le 5 mai nne brigade de 
> k Voguera, nne antre brigade à Tortraie. Us ne tron- 
■Mstance nulle part, et on vit par là que les HémoataÎB 
peu b. quitter leur position retranchée, et que les Fran- 
nt pas encore asaeE pràa ponr accepter le combat E&U 
ranoer encore à 4 lieuei plue loin, jusqu'à Novi, on n'y 
ré qu'un détachement sarde, nne division française n'ar- 
onr-U qa'k Gavi. L'interception du chemin de fer de 
ît été extrêmement importante Ji cause des airivaires des 
Ad lien de le fiidre on détniiait les ponts de Toitone et 
I, dont te dernier pouvait devenir important même ponr 
ieuB quant k la communication avec Plaisance. Les deux 
irent à contribution quelques endroits et en retoomèreot 
[lomale sans avoir ^té nullement gênées par l'esnemi. 
I benrenx, car la nuit précédente le fleuve était monté 
), le pont de bateaux n'avait pas pu résiatw & la masse 
sut sur Itii; il fallait détacher les culées, dn perdit mSme 
itérîel, et le fie corps était complètement isolé. Dans de 
istances et par une pluie qui tombait k verse, on croyait 
voir commencer les travaux de terre nécesBairea ponr la 
it qn'on devait ériger, — en outre on avait perda la 
ans les bateanx, et il n'existait pas d'antre matériel pré- 
m pont 

rive gauche du Pô tout se tronraît alors dans des can- 
étroits, et toute l'expédition n'avait servi qa'& rendre à 
il la destmetion du pont dn chemin de fer près de Tor- 
-titade qu'aussi sur le Tasaro il n'avait à attendre aucune 
1 ne restait donc que la direction sur Turin, et en effet 
que tellement avancée nous voyons aussi se âév(d4q>per 
3 débuta d'une telle tentative. 

ût résolu de conduire l'armée amont la Sésia et de 
BBser la rivière k Vereelli anr le pont da chemin de 
9 corps était désigné pour former l'avant^arde depnis 
autres corps devaient suivre en colonnes serrées, et une 
. fie oMps devait restu en arrière pour Tobauvation 
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Lia ploie n'avait pas cessé depuis le S mai an soir jusqu'au 5 
mai au matin. A midi le soleil perça et jusqu'au soir les rues étaient 
déjji séchées. Mais les eaux du fleuve ne se perdaient pas si vite, 
et ce ne fut que dans le courant de l'avanlrmidi du 6 mai afMrôs ^ ">»>• 
de grands efforts, qu'on put rétablir le pont à Gomale. 

Le de corps put maintenant repasser le fleuve, et à 2 heures 
de raprès-midi le 2e corps se replia aussi en arrière vers San Giorgio. 
La cavalerie de réserve, toujours établie jusque là à Trumelio, 
s'avança k Nicorvo* 

Le 7 mai se portèrent: 7 mai. 

le 7e corps des environs de S. Ângelo à Vercelli, 
la cavalerie de réserve des environs de Nicorvo à Vercelli,. 
le 2e corps „ ■ ^ „ S. Giorgio à Robbio, 

le 5e n n n n Gsodia à Palestre, 

le Be „ n n n Torreberrctti à Candia, 

le 8e 

avec une division „ „ n du passage du Pô à 

Mortara, 

le quartier-général • . . à Mortara, 

Le 7e corps se trouvant à la tête de cette marche par la droite, 
envoya le soir même son avant- garde encore à deux lieues plus 
loin à Caséine di Stra, et la division Gablentz à 3 lieues à gauche 
à Stroppîana, pour couvrir le flanc vers Gasale. Vercelli même fut 
préparé à la défense vers l'ouest par quelques emplacements pour 
des bouches à feu et pour des chasseurs* 

L'équipage. de ponts avait été dirigé déjà dans la nuit deCor- 
nale à Palestre pour y jeter un pont sur la Sésîa pour le 5e corps. 

Le jour suivant, le 8 mai, le mouvement fut continué comme suit: 8 mai. 
le 7e corps à S. Germano, 
le 2e „ à Vercelli, 

le 5e „ par le pont de bateaux à Asigliano, 
le 3e „ à Palestro, 
le 8e 9 à Eobbio, 
le quartier-général à. Vercelli. . 
La brigade Gablentz du 7e corps, qui la veille avait fait une 
marche de 9 lieues, s'était déjà mise en mouvement vers Casale à 
deux heures du matin. Les avant-postes sardes reculèrent, et il s'en- 
gagea devant la tête de pont une escarmouche qui fit reconnaître, 
que les fortifications étaient toujours inachevées et qu'on était en- 
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core occupé à mettre en état de défense quelques ^Caséines''. 
La brigade n'eut ordre que de reconnaître^ — aussi elle reçut en- 
core pendant qu'elle était engagée avec Fennemi, Tordre de revenir 
à son corps, le 5e corps à Asigliana devant se charger de eouvrir 
le flanc gauche. Pour arriver à S. Germano, il faillait encore 9 
lieues de marche. — Un détachement du 7e corps sous le colonel 
John envoyé à droite, arriva ce jour là à Biella où le Cerro sort 
de la montagne. 

Une arriére-garde du 8e corps était toujours restée à Torreber- 
retti. A midi elle fit sauter le pont du chemin de fer prés de Va- 
lence, qu'elle avait miné le 4, sans que l'ennemi eût entrepris quel- 
que chose contre ce détachement presque isolé. 
9 mai. Des détachements du ôe corps allèrent en patrouille par Trino 
à Crescentino, sur la jonction de la Dora baltea avec le Pô. L'avant- 
garde du 7e corps à Santhia avait établi ses avant-postes jusqu'au 
Naviglio de Cigliano. Le colonel John s'avança contre Ivréa, où 
l'on commença justement à se retrancher. Nulle part on ne trouva 
de forces ennemies, quoique ces têtes des colonnes n'eussent que 
deux journées de marche jusqu'à Turin. On y croyait, qu'Ivréa 
„ne pourrait se maintenir longtemps^ et que Turin aussi serait pour 
les Autrichiens „une proie facile,^ et déjà la 1ère division fut mise 
en mouvement d'Occimiano à la capitale, lorsque l'ennemi, contre 
toute attente, suspendit sa marche.*) 
, Il paraît ainsi que les Piémontais avaient peu de confiance dans 
l'offensive par Casale, et que les Autrichiens ne pouvaient pas espé- 
rer voir sortir l'ennemi de sa position. La démonstration contre 
Turin ne pouvait être continuée non plus sans inconvénient, et tout 
le mouvement à droite n'avait donc eu aucun succès. 

Avec des marches de 8 lieues et davantage l'armée autrichienne 
avait été rassemblée en deux jours en face de l'aile gauche de la 
position sarde, — avec une énergie et une vitesse qui auraient 
amené des résultats brillants si eUes avaient signalé la première 
marche contre le front ennemL II devenait nécessaire de placer 
les communications avec Milan par Novara, aussi on commençait 
à s'y préparer. 



*) .... Dès lors Turin était préservé.' L'ennemi , par ses retards et par 
ses tâtonnements avait perdu les bénéfices de sa brusque entrée en cam- 
pagne et l'armée alliée sortait tout-à-coup d'une situation pleine de périls .... 
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Mais tons ces eflfbrts et tout le travail furent vams; tout-à-coup 
le 9 mai à midi on se résolut h la retraite. Des espions avaient 
rapporté, que 40,000 Français étaient partis de Turin à Alessandria, 
que toute l'armée alliée s'y rassemblait et que selon tonte probabi- 
lité elle se mettait en marche de là à Plaisance. 

En effet .les Français étaient entrés maintenant dans la ligne 
des Piémontais avec la plus grande partie de leurs forces, mais 
pour cela ils n'étaient pas encore à même de prendre une offensive 
générale. 

Considérant la direction de la retraite autrichienne, on voit que 
même dans le quartier général on ne croyait probablement pas à un 
mouvement de l'ennemi sur Plaisance, du moins pour le moment 
actuel. Pourtant le retour se fit avec un empressement dont les 
troupes se ressentirent Le 3e corps, en marche sur Vercelli^ reçut 
un contre-ordre; le 2e corps fut dirigé à Robbio, d'où il était venu 
la veille; le 7e corps fut rappelé à Vercelli. Le détachement du 
colonel John se portant sur Ivréa, et abandonné à lui-même, eut 12 
lieues de marche pour y arriver. Le ôe corps, qui par méprise, 
s'était rendu à Vercelli, dut retourner sur ses pas devant l'endroit 
et se reporter à Stroppiana. 

Le jour suivant la brigade Gablentz comme arrière-garde resta lo mai. 
à Vercelli, 

le 7e corps marcha à Robbio, 

la cavalerie de réserve à Nicorvo, 

le 2e corps à Albonèse (route de Vigévano), 

le Ôe „ à Mortara, 

le 3e „ à Castello d'Agogna, 

le 8e „ à LomeUo, 

l'artillerie de réserve à Borgo Lavezzaro, 

le quartier général à Mortara. 
Le Ôe corps passant le pont de bateaux à Palestre^ sa direction 
de marche se croisa avec celle du 3e corps à la suite d'un calcul 
erroné. Conmie sa marche était déjà de 9 lieues, il n'arriva 
qu'après minuit dans ses bivouacs. Le 7e corps et la cavalerie ne 
partirent de Vercelli qu'à midi. La veille déjà des patrouilles de 
cavalerie piémontaise l'avaient suivi; ce jour- là l'ennemi entreprit 
une véritable reconnaissance vers Vercelli, mais il recula, lorsqu'il 
trouva l'endroit occupé. 

3 
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11 et 12 Un repoB de deux jonrs fht accordé aux tronpcB, pnÎB elles 

.i"^'*. choisirent d'antres places de bivouac, dans lesquelles on eut soin 

d'assigner aux brigades les endroits adjacents comme cantonnements 

pour en profiter en cas que le temps encore inconstant le rendrait 

désirable. — On plaça 

le 7e corps à Palestre, Robbio, Gastelnovetto, Veroelli, 

la cavalerie de réserve à Vespolate, Gravellona, 

l'artillerie de réserve à Vigévano, 

le 2e corps resta près d'Albonèse, 

le de „ fdtplacéàMortara,GerettOy01evano, Celpenchio, 

le ôe ,, „ „ k Trumello, Garlasco, 

le 8e ,, „ „ k Lomello, 

la brigade Boer à Vaccarizza. 
L'armée autrichienne avait occupé maintenant le terrain entre 
la Sésia et le Tessin. Les 7e et 3e corps observaient la Sésia de- 
puis Vercelli jusqu'à Brème, 6 lieues de longueur; le 8e le Pô, de 
là jusqu'à Pavie, 14 lieues; les 2e et ôe corps étaient placés en 
arrière, tous ayant fait front vers le sud-ouest. 

Dans le quartier général la conviction devenait de plus en plus 
ferme, qu'on était trop faible pour entreprendre encore une offensive 
quelconque; on croyait les alliés au moins deux fois plus nombreux 
que l'armée autrichienne, — et malheureusement à cette époque on 
14 mai. avait raison. L'arrivée de l'Empereur Napoléon le 14 mai à 
Alessandria^ signale l'époque où l'armée française se joint aux 
troupes piémontaises et où les deux armées ont entièrement opéré 
leur développement stratégique. 

La déclaration brusque de la guerre n'aurait été justifiée que 
par une victoire rapidement gagnée sur les Piémontais. On s'était 
avancé d'un pas tardif, lorsqu'ils étaient encore seuls , et on avait 
eu peur des sacrifices qu'une attaque contre leur front aurait dû 
coûter. 

La surprise stratégique n'avait été que dessinée, pour ainsi dire, 
mais non exécutée. Contre l'aile droite des Piémontais, le vrai 
point d'attaque, on avait poussé en avant, mais pas assez loin et 
avec des forces, qui ne suffisaient point du tout. Puis on s'était 
porté en hâte contre l'aile gauche des Piémontais, dans le même 
moment à peu près, où un succès n'était déjà plus possible. On 
n^avait obtenu ni des succès partiels sur les Piémontais, ni em- 
pêché la marche des Français, ni relevé par quelque entreprise heu- 
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rense le moral de l'armée. Il ne restait à présent^ qu'à se tenir 
sur la défeiiBive, à abandonner ainsi TinitiatlTe) et à laisser dépen- 
dre des mouvements de l'ennemi ses résolutions ultérieures. 

On aurait déjà eu un meilleur résultat que celui-ci, en ne tra- 
versant pas le Tessin, en laissant se faire la jonction de Tannée 
franco-sarde, mais en attendant aussi que les armemients de la pro- 
pre armée fussent complétés, que les 25 pour cent d'hommes de 
réserve, les équipages et les 1er et 9e corps, fussent arrivés dans 
la position entre Pavie et Plaisance où Ton aurait été à l'abri de 
tontes les éventualités, et d'où l'on pourrait rencontrer l'attaque 
ennemie avec des forces bien reposées. 

Le seul avantage obtenu, c'était d'avoir vécu en pays ennemi 
et anx dépens de l'adversaire. La province de la Lomellina, quoi- 
que n'appartenant pas aux provinces les plus riches de l'Italie supé- 
rienre, avait jusque là pu suffire à tous les besoins. Les vivres, 
requis des habitants, furent déposés dans les magasins d'où ils par- 
vinrent aux troupes qui n'avaient pas le droit de réquisition pour 
elles-mêmes. Les rapports horribles des journaux italiens sur les 
cruautés barbares, exercées par l'armée autrichienne, n'étaient que 
des mventions oisives et étaient même qualifiées comme telles par 
les feuilles françaises. La discipline de l'armée était bonne, et à 
cause de la régularité de l'administration, exécutée dans la Lomel- 
lina, cette province aurait pu nourrir l'armée pour assez de temps 
encore. Seulement le vin commençait bientôt à manquer, et le sol- 
dat ne s'en passait pas volontiers. Les communes qui ne pouvaient 
pas offrir leur part en nature, étaient libres de la payer en argent, 
et le commissariat des vivres tâchait d'acheter ce qui manquait, 
aiUeurs, en général en Suisse. Les paysans étaient tranquilles et 
prêts à tout faire. Leur instinct, de tirer profit de tout, les fit 
bientôt trafiquer avec le soldat. De nombreux individus circulaient 
au milieu des soldats, comme on le voit pendant des manoeuvres 
en temps de paix; il devenait ainsi très facile aux alliés d'avoir les 
nouvelles les plus complètes là où la nature du terrain rendait si 
faeile à ceux qui le connaissaient, à se glisser par la ligne des 
avant-postes sans être vus. D devenait en retour presque impos- 
Bible aux Autrichiens d'avoir des nouvelles, et on pourrait croire 
que le public a été souvent mieux informé par les journaux que ne 
l'était le quartier général par ses émissaires. Pour ne pas laisser 
les troupes tout- à- fait oisives, on ordonna des exercices, on fit 

8* 
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répéter le maniement et le port d'armes et la marche; on fit monter 
la cavalerie et Tartillerie en petits pelotons comme en temps de 
paix, - mais lorsque le 14 mai au soir la pluie commença déjà, 
tout se retira dans les cantonnements. 

Successivement on se fixa complètement dans la Lomellina. Le 
séjour prolongé dans cette province rendit nécessaire une assez 
grande étendue des corps pour pouvoir vivre, on fut donc obligé 
de fortifier les différents points pour à chaque endroit pouvoir rési- 
ster à une attaque jusqu'à ce que les forces plus éloignées fussent 
en état d'approcher. 

Mortara fut entouré sur toutes les grandes routes vers le nord, 
l'ouest et le sud d'ouvrages de fortification, mis en communication 
par des tranchées, — en particulier l'embarcadère et les bâtiments 
avoisinants furent préparés pour une défense. De même LomeUo, 
Piève del Cairo et San Nazaro eurent leurs batteries, leurs barri- 
cades et leurs positions. A Vercelli, à Palestre et à Oandia il n'en 
manqua pas non plus, — bref, pour toutes les éventualités on tâcha 
d'avoir un champ de bataille préparé. 

Il importait ensuite beaucoup d'assurer une communication com- 
plètement dégagée avec la Lombardie par le Tessin qui se trouvait 
près derrière l'armée. Toutefois on avait déjà le point fortifié de 
Pavie, auquel on avait encore nouvellement ajouté en avant du pont 
du Gravellone nombre d'ouvrages munis de grosses pièces. De 
même on avait à l'est de Novara le pont en pierre du chemin de 
fer, devant lequel une tête de pont avait été construite à San Mar- 
tine. Cependant pour être entièrement libre dans ses mouvements, 
on fit construire encore des ponts solides^ à Vigévano et à Béré- 
guardo, pour lesquels on fit venir des poutres et des bateaux du 
lac Majeur. Le premier de ces ponts fut défendu par 5 ouvrages. 
On s'était donc assuré d'une bonne base, et il n'y avait presque 
rien à craindre pour une marche en arrière. 

Si les alliés avaient poussé en avant sur la rive gauche du Pô, 
on pouvait aller à leur rencontre, pour l'offensive aussi bien que 
pour la défensive; mais comment faire s'ils descendaient le fleuve 
sur la rive droite? A peine l'eût^on su. Il n'y avait que deux res- 
sources contre cette opération, comme nous l'avons déjà fait remar- 
quer: ou il fallait se jeter au devant d'elle à Plaisance, ou il fallait 
prendre l'offensive contre le flanc gauche et le dos de l'ennemi. 
Mais alors il aurait fallu passer le Pô à un endroit quelconque. 
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Tont près en aval du oonflneiit dn Tessin avec le Pô à Vacca- 
rizza il était construit à présent un pont solide de grands bateaux 
qu'on avait fait monter le fleuve; devant lui sur la rive droite une 
digae avec les „Cascines^ voisines était transformée en tête de pont, 
armée de 18 grosses pièces et munie d'un blockhaus comme réduit 

Nous avons déjà relevé la haute importance de Vaccarizza au 
cas qu'on eût vonlu, tout au commencement des opérations, se por- 
ter en avant sur la rive droite du Pô; à présent les Autrichiens 
étaient plus éloignés de cet endroit que les Français. 

Pour le moment actuel des ponts bien retranchés à Comale ou 
même à Mezzanarcorte; auraient été d'une importance beaucoup su- 
périeure. 

Un pont solide à Oomale aurait mis en danger la marche en 
avant de l'ennemi; dès qu'il aurait traversé la Scrivia. Vaccarizza 
ne menaçait une telle marche que si elle poussait jusqu'à Stradella 
et aussi cela eut-il seulement lieu quand l'armée autrichienne se re- 
tira d'abord sur Vaccarizza, c a. d. quand elle évacua la Lomellina. 
Les Français avaient donc la possibilité de forcer les Autrichiens 
à une telle évacuation par une simple manoeuvre, et il était illu- 
soire de croire qu'on aurait pu attendre tranquillement les entre- 
prises de l'ennemi dans cette position entre la Sésia et le Tessin. 

Il semble qu'au quartier général à Mortara on s'en soit ressenti, 
et qu'à cause de cela le 9e corps fût à présent approché de Plai- 
sance. 

Sur toute la ligne de la Sésia et du Pô il régna un repos par- 
fait, les avant-postes s'observant les uns les autres. Dans l'incerti- 
tude désagréable où l'on se trouvait, chaque petit événement deve- 
nait important qui pût éclairer sur les desseins de l'ennemi et sur 
la direction de son attaque à venir. 

Ainsi on avait remarqué que près de Valence dans deux petites 
baies un certain nombre de bateaux étaient rassemblés. 

Le général Philippovic, y observant la rive avec sa brigade 
du 8e corps, fit apporter durant la nuit une demi-batterie de six, et 
une demi-batterie de douze, sans le moindre bruit, les roues enve- 
loppées, et à la pointe du jour le 18 mai il ouvrit un feu si effî- 18 mai. 
caoe, qu'une partie des portières de pont, reliées déjà l'une à l'autre, 
fut coulée. D'autres, arrachées de leurs ancres, furent jetées à la 
rive autrichienne, et leur garnison se sauva à la nage. Une batterie 
^ cheval de l'ennemi arriva de l'autre côté, mais elle fat observée 
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de la tour de Torreberretti) et comme le pbm svait réumi, rartUlerie 
autrichienne fut retirée. La oanonade que Tennemi ouvrit, ne irouya 
plus de but, et le feu n'étant pas répondu, cessa après une demi- 
heure. 

Le bruit de canon de ce petit épisode fut entendu au quartier 
général et amena Tordre que le 2e corps se rapprochât d'avantage 
du Sème. D partit pour San Giorgio. On était aussi en inquiétude 
pour le flanc gauche, et le ôe corps fut dirigé ce même jour à San 
Nazaro. Ce fut la préparation d'une forte reconnaissance qui dut 
donner de la lumière sur ce qui se passa de l'autre côté du Pô. 

On avait maintenant à sa disposition le 9e corps, mais le 14 
mai seulement ses têtes arrivaient à Plaisance. Le Lieutenant-Feld- 
maréchal Urban avait donc, à une époque antérieure, reçu l'ordre 
d'aller en patrouille avec une brigade de sa colonne mobile sur la 
route de Yoghera. 

' Les Français débarqués à Oênes, avaient le 16 mai déjà leur 
1er corps de trois divisions à Voghera, Castelnuovo et Ponte Curone, 
et le 2e corps entre Sale et Bassignana. Le 3e corps se porta en- 
suite sur Tortone et les environs. Le 4e corps, avec le quartier 
général à San Salvatore, garda le Pô depuis Bassignano à Valence. 
La garde française releva à Alessandrie la 2e division sarde, Fanti, 
qui fut dirigée à Gasale, et la forteresse importante fdt occupée 
exclusivement par des Français. L'armée sarde forma ainsi l'aile 
gauche de toute la position. 

Sur l'aile droite la division Forey du 1er corps français avec 
le 3e régiment de Zouaves (appartenant au ôe corps) était placée 
à Voghera. 

Six escadrons piémontais sous le général Sonnass étaient pous- 
sés en avant à Pizzole, Veretto, Montebello et GodeviUe. 

Le général Urban rapporta le 17 mai, qu'il devait se retirer 
devant des forces supérieures à Stradella; — la population se trouva 
en sédition ouverte, et des patrouilles des hussards durent se frayer 
un chemin par les insurgés, et à cette occasion un cavalier fut tué 
avec une fourche à &ner. Le 18 mai une reconnaissance M faite 
du 2e corps français contre Gomale, du 1er corps contre Casteggio. 

Le général Forey fit distribuer des fiisils aux campagnards, 

et leur promit sa protection et son secours. Lorsque des patrouilles 

autrichiennes s'approchèrent de nouveau de Casteggio le 19 mai, 
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on sonna le tocsin et on led reçut à coups de ftisilB. Les Français 
étaient en alarme et pouyaient être sur leurs gardes. — 

Les Autrichiens de leur côté, voulaienMls savoir quelque chose 19 mai. 
de positif, devaient agir avec de plus grandes forces. 

Dans le nouveau mouvement à gauche que la masse de Tannée 
antrichienne avait fait, on ne pouvait pas bien laisser l*aile droite 
s'étendre jusqu'à Vercelli. L'endroit fut quitté, après qu'on y avait 
fait sauter le beau pont du chemin de fer; le 7e corps fut retiré 
à Mortara et à Robbio, et le 3e corps à Garlasco et Trumello. Le 
7e corps établit ses avant-postes le long de la Sésîa inférieure et 
ne laissa qu'un détachement de 2 bataillons et 4 escadrons sous ie 
colonel Ce s eh i à Borgo Vercelli pour observer Vercelli et la Sésîa 
supérieure. Le quartier général fut porté à Oarlasco. La route de 
Novara resta donc presque toute dégarnie de troupes tandis que les 
forces principales se dmgèrent de plus en plus vers le sud. Même 
le 1er corps, partant à cette époque de la Bohême, M destiné tout 
d'abord à se rendre à Plaisance. Tant on se souciait peu alors de 
l'aile droite et par de justes raisons de stratégie. 

La division Paumgarten du ôe corps fut dirigé le 19 mai 
à Vacearizza. Après une forte journée de presque 8 lieues elle y 
arriva à la nuit tombée. Dans la tête de pont se trouvèrent la 
brigade Boer et le détachement du général Urban, — en outre 2 
brigades du 9e c<»rp8 forent à Stradella. L'une d'elles dut y rester, 
mais le reste des troupes dut être rassemblée pour une grande re* 
connaissance. 

L'ordre de bataille suivant fut donné, pour le 20 mai; les ba- 20 mai. 
taillons du Lieutenant -Feldmaréchal Urban, connaissant déjà le 
pays, furent distribués dans toutes les brigades, pour leur servir de 
guides. 

Feldzeugmeister comte Stadion. 

- . , ( régt. Guloz ... 4 ba4»., lanciers de Sicile 3 esc. 

4 Prince d^el^ ^**- ^^ ehassenrs 1 „ 
t\ Hesse. frégt Zobel . • . 1 „ 
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co 



^A Bfls. 



régt Einski ... 4 
^W^^ Ibat. de frontière 

d'Ogulin ... 1 

'.ï I [tég^ Charles ... 4 

S f Brigade kj^^. ^^ frontière des 

GaaI. ) T . ^ 

/ Licoans « . • 1 



B 




40 

irégt Dom Migael . 1 bat 

régt. Rainer . . . 1 „ 
régi Hess, bat de 

grenadiers . . . 1 „ HaUer- Hussards 2 esc 



D 



Q 
O 



3e bat de chasseurs 1 

gf Brigade j régt. Rossbach . • 4 

Braum. jj-^gt. Hess .... 1 



total 25 bats. 6 esc. 

avec 40 à 50 pièces d'artillerie, quelques batteries de la réserve de 
Tannée y ayant été attachées; total complet: 22,000 hommes. lia 
disposition pour le lendemain M celle-ci: 

La division Urban marche sur la route royale par Brçni à Ca- 
steggio, la brigade Schaffgotsche en avant-garde. 

À sa droite la division Paumgarten s'avance avec la brigade 
Gaal par Barbianello vers Robeceo, avec la brigade Bils par Pina- 
rolo à Casatisma, laissant cependant à Barbianello 2 bataillons et 
demi et l'artillerie de réserve. 

La brigade de Hesse forme une colonne à part, passant par 
Yérua et Castelletto sur Galcababbio et couvrant ainsi le flanc droit; 
elle doit agir sur le flanc gauche de l'ennemi en cas que celui-ci ré- 
siste derrière la Coppa. 

Les colonnes, arrivées sur les points indiqués, attendront de 
nouveaux ordres. 

Suivant cette disposition on se mit en mouvement à 5 heures 
du matin. 

La division Urban, en mardie sur la route dhrecte, arriva à 
Midi. Casteggio entre 11 heures et midi. La petite ville n'était pas occu- 
pée par l'ennemi, les croisées et les portes étaient fermées, comme 
s'il n'y avait personne dans l'endroit Des patrouilles de cavalerie 
ennemie rebroussèrent chemin en toute hâte. La brigade d'avant- 
garde Schaffgotsche poussa, sans trouver résistance, vers Monte- 
bello. 

De là aussi reculèrent les soutiens plus forts des flanqueurs de 
cavalerie piémontaise, mais la disposition de la population s'était 
montrée tellement hostile déjà pendant la marche en avant, que le 
général Urban s'était vu dans la nécessité de faire fusiller 9 indi- 
vidus, qui en partie avaient fait feu sur les Autrichiens, et qui en 
partie étaient munis de fhsils et de cartouches. La brigade Braum 
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s'établit à Gaateggio, les hiuNuurâs de Tavan^garde poUTSiuiyireiit vers 
Genestrello. 

Suivant la disposition on aurait dû faire halte à présent et at- 
tendre de nouveaux ordres. Sur le rapport des hussards cependant, 
que Genestrello était occupé par de l'infanterie ennemie, le comte 
Sehafigotsohe crut nécessaire de la chasser de cet endroit qui n'était 
qu'à une demi-lieue de distance, pour ne pas être à chaque instant 
dans l'attente d'une alarme subite. Le terrain montueux s'approche 
de la chaussée sur le côté sud en deux bras, à Montebello et à 
Oenestrello; la bifurcation des deux côtes ne s'élève que de 100 
pieds environ, mais leurs pentes vers l'eut et vers l'ouest sont en 
partie formées en terrasses, couvertes de vignes, et pas bien acoe»- 
sibles pour de l'infanterie serrée. A l'ouest de Oenestrello la plaine 
s'étend jusqu'à Yoghera sur une lieue et demie, et on jouit d'une 
vue libre jusqu'à la Staffora. La Fossa Mancapana borde ici la 
hauteur, et l'avant-garde, en possession de Genestrello se serait trou- 
vée dans une position à pouvoir tranquillement attendre ce qui lui 
arriverait 

Le Lieutenant-Feldmaréchal Urban approuva donc la marche 
en avant jusqu'à cet endroit, et retourna lui-même à Casteggio. Les 
colonnes du Lieutenani-Feldmaréchal Paumgarten étaient arrivées 
aux places de rendez-vous à Casatisma et Robecco, et se trouvèrent 
dans le flanc droit de la division Urban à une lieue ou une Ueue 
et demie de distance. 

Déjà depuis Casteggio le bataillon Rainer de l'avant-garde s'é- 
tait avancé sur le remblai du oheMn de fer qui passe à lôOO pas 
du côté nord de Genestrello. Pour attaquer cet endroit on n'avait 
donc que les 3 bataillons: Miguel, grenadiers de Hess et le de de 
chasseurs, total 14 compagnies == 2400 hommes avec deux esca- 
drons des hussards de Haller et 4 pièces de six, qui plus tard fu- 
rent renforcées par deux pièces de 12. 

La division Forey se reposait tranquiUement à Yoghera ayant 
poussé en avant deux bataillons du 84e régiment à Madura, moitié- 
ehemin de Genestrello. Trois compagnies du 17e bataillon de chas- 
seurs sous le général Dieu étaient détachées en reconnaissance vers 
le Pô, d'autres détachements étaient allés fourrager, parceque les 
services administratifs n'étaient pas encore arrivés. Deux escadrons 
du général Sonnai étaient à Montebello. 
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Oe général lui-même se tronvait avec un officier d'éâit-major 
français à Casteggio. Qnoiqne d'ici le mouyement en avant de l'ar- 
mée autrichienne eût été visible, il causa pourtant, à ce qu'il semble, 
« une assez grande surprise. ' 

Le général Forey rapporte que les grand' gardes dUnâuiterie 
ne se soAt pas avancés au delà de la Fessa gazsa, et que 2 batail- 
lons du 84e régiment n'ont pas été repoussés de Qenestrello parce- 
qu'ils ne l'avaient pas du tout occupé. 

Les relations autrichiennes au contraire racontent, qu'on y trouva 
une résistance vive, que la garnison de l'endroit n'en fut rejetée 
qu'après une défense vaillante et qu'elle s'établit derrière la Fossa 
gazEa à quelques cents pas en arrière, pendant que le bataillon 
autrichien Dom Miguel se posta dans les fermes, et le 3e bataillon 
de chasseurs sur la hauteur à gauche. 

Il nous est impossible de combiner ces relations contradictoires. 
1 heure. Il était une heure, mais l'engagement n'était point encore 
interrompu. Les Autrichiens ne pouvaient pas permettre que l'en- 
nemi restât si près d'eux, ils continuèrent l'attaque. Sur cela, le 
général Forey arriva déjà lui-même, avec 2 bataillons et 2 pièces, 
pour soutenir son avant-garde. 

La ligne de la Fossa gazza put être occupée dès à présent par 
4 bataillons sur la grande route, pendant qu'on bataillon, ayant été 
en avant-postes à Cascina nuova, alla à la rencontre du bataillon 
Rainer. Toujours l'avant-garde autrichienne était encore assez nom- 
breuse pour se mesurer avec les Français, qui se tenaient ausû sur 
la défensive, mais furent bientôt renforcés par le- reste de la divi- 
sion Forey. A une heure et demie le premier coup de eanon fut 
tiré et le général Forey se porta en avant en 2 colonnes pour 
2 heures, attaquer: à gauche le général Blanchard avec 3000 hommes^ sou- 
tenu par la cavalerie piémontaise, le long du chemin de fer; à' droite 
le général Beuret avec 3000 hommes sur la grande route, et por- 
tant le coup capital contre Oenestrello, l'aile gauche de l'ennemi. 

La position, avec le front vers l'ouest, y est très forte et pro- 
tégée par le fossé de Mancapana et par les pentes escarpées des 
côtes. Les fermes de Genestrello, bâties en pierre, forment d'excel- 
lents points d'appui. Le comte Schaffgotsche, engagé eontre toute 
la brigade Beuret, prêta une résistance héroïque, mais il éprouva, 
en face d'un ennemi supérieur en nombre, des pertes sensibles. 
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Déjà son flanc gauche était tonnié par la eôte^ lorsqu'à 8 henres 3 heares. 
de raprès-midi il céda sa positioii à l'ennemi. 

Snr le flanc droit le major Welsersheim, -commandant le ba- 
taillon Rainer, avait affiiire à nne partie considérable de la brigade 
Blanchard. Sa retraite devenait difficile. Formé en trois colonnes 
par division, le bataillon se vit chargé par tonte la cavalerie pi^ 
montaise, forma 3 carrés et flt fen à très peu de distance. Beau- 
coup de cavaliers furent tués, quelque8>>uns cependant vinrent se 
heurter contre les baYoutettes. 

Lentement et en combattant les Autrichien^ se retirèrent à Mon- 
tebello où ils arrivèrent à 4 heures de Taprès-midi. 4 heures. 

La distance de Yoghera à Genestrello est d'une lieue et demie, 
celle de Casteggio au dernier endroit d'une lieue seulement Malgré 
cela la brigade Biaum arriva trop tard à Genestrello pour soutenir 
l'avant-garde et pour empêcher la perte de cette position. Les pre- 
miers bataillons durent retourner, et puis la brigade se forma à Mon- 
tebello pour la réception de l'avant-garde, pendant que 3 bataillons 
de la brigade Gaal, venant de Robecco, se déployèrent à sa droite. 
Le comte Schaffgotsche passa à travers de cette position prise, 
y laissa les hussards et 2 pièces, qui étaient encore en état de ser- 
rir, et revint à Casteggio avec son infiinterie, à 4 heures et demie, 
ayant beaucoup souffert 

A Montebello s'opposèrent ainsi 7 bataillons autrichiens à la 
charge ^e l'ennemi, savoir: 

3 bataillons du régiment Rossbach, 
2 n „ „ Gharles, 

1 n n n HCSS, Ct 

1 „ „ „ de frontière des Liccans. 

Les deuz autres bataillons du régiment Charles et un bataillon 
Bossbach avaient été retenus à Casteggio. 

Le bataillon de frontière des Liccans et un bataillon du régi- 
ment Charles furent établis entre Montebello et le chemin de fer. 

Il se peut qu'ainsi au commencement les forces aient été éga- 
les à Montebello, mais les Autrichiens avaient des troupes fraîches 
clans une forte position. Plusieurs maisons de campagne closes de 
mnrs, offiraient des points d'appui pour la défense dans la partie 
sud du village, et un petit cimetière dans la partie du nord. — 
Toutefois le bataillon Hess trouva déjà des Français dans les der- 
oières maisons du midi du vUlage, comme on avait négligé, de s'y 
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réserve, il avait toujours eneore 10,000 hommes environ de troupes 
fraîches qui depuis midi déjà s'étaient trouvées sur le flâne de tous 
ces combats à une lieue ou une lieue et demie de distance. 

A midi le général commandant était venu à Gasteggio. Méeon- 
tent que l'ayant-garde se fût avancée seule, sans avoir rétabli la 
communication avec les autres brigades, il lui ordonna de retourner, 
et aux 'autres colonnes de faire leur cuisine. La brigade du prince 
de Hesse ne dut pas s'avancer davantage de Branduczo à Gasteg- 
gio, mais se replier sur Gastelletto. 

G'est toujours une mesure critique de faire s'arrêter des trou- 
pes et de les faire attendre des ordres, quand eUes sont en train de 
pousser en avant. 

La disposition du comte Stadion semble supposer avec sûreté 
que l'ennemi se trouve à Montebello, et semble vouloir l'y attaquer 
en l'embrassant en même temps des différents côtés: de Gasteggio, 
de Gasatisma et de Galcababbio. 

Ou voulait-on peut^tre différer un combat plus grand jusqu'au 
lendemain, puisqu'une partie des troupes avait déjà fait la veille 
des marches forcées, et s'était mise en marche ce jour là par une 
chaleur brûlante? En tout cas l'engagement avait lieu malgré le 
général commandant; mais enfin, on s'était engagé. 

Le comte Schaffgotsche ne le pouvait plus discontinuer à 
cette époque; donc il était d'urgence de venir à son secours. 

Si les colonnes de fianc n'avaient pas été enchaînées par la 
disposition, si elles s'étaient simplement avancées dans la direction 
du feu, eUes auraient pris en écharpe tout naturellement l'attaque 
ennemie, et une chance périlleuse pour la division française aurait 
été presque inévitable. 

Le prince de Hesse, sur le point de partir de la manière indiquée 
plus haut de Branduzzo, où il avait laissé se reposer sa brigade, 
reçut l'ordre par écrit de battre en retraite. Il ne put accorder 
cet ordre avec la fusillade très-vive qu'il entendait. Mais en cal. 
calant la distance parcourue par le porteur de l'ordre, il comprit 
clairement que l'ordre avait été donné dans un moment où le feu 
devait déjà être ent^du à Gasteggio. Il ne put donc qu'obéir, il 
fit reconduire sa brigade à Gastelletto, mais il se rendit pour sa 
propre personne le plus vite possible au champ de bataille, vit l'état 
des choses, et alla en toute hâte à Gasteggio auprès du comte Sta- 
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dion, où, enr sou rapport, U pennission lui fM à preeeiit donnée 
de ramener aa colonne. 

Ce report dn prince anra été probablement la cuise que les 
brigades Branm et Gaal se soient avancées aussi, — do moins cette 
supposition s'accorde asset bien avec le calcul du temps. 

La brigade Oaal à Robeoco, étant la plus proche, arriva de là., 
comme nous l'avons vu, encore à temps pour prendre part à la dé- 
fense de HontebeUo. — De la brigade Hease le 4e bataillon de 
chasseurs arriva au combat à 4 heures, ilans le moment donc où 
Uontebello fut attaqué. Nous savons qu'an chemin dé fer un ba- 
taîlloD du régiment Charles formait l'aile droite de la position. H 
était engagé dans un combat contre une partie de la brigade Blan- 
_i — j j j„ 1^ cavalerie piémontaise, qui cependant sur ce terrain 
iue assez d'espace pour déployer nn escadron. Le bar 
;iré tonte sa poudre, et 2 compagnies dn bataillon de 
valent encore à temps pour lui servir de point d'appoL 
I des chasseurs deux bataillons du régiment Culoz 
Le prince trouva ici quelques batullons français et 
te distinction personnelle il dirigea on combat qui ton- 
s grand avantage, d'empêcher ta brigade Blanchard 
mplofée à Montebello. 

afiiaire ici aux 91e et 98e régiment et à nn bataillon 
ent français. — Ce dernier n'appartenait pas à la di- 
Uais d'après cette belle coutume, régnant dans l'ar- 
, il était accouru au canon de Voghera, où il se tron- 
ns attendre des ordres. Son arrivée fut fort oppor- 
e de Hesse se trouvant à présent entièrement dans le 
Dçais, et menaçant sérieusement leur retraite. De cette 
malheureusement 2 bataillons étaient restés dans des 
loutien plus en arriére; en outre on agissait avec une 
tntion, croyant s'apercevoir que des trains de chemin 
dent des renforts de Tortone et de Voghera. Deux 
lanciers-Sicile furent détachés ponr 6ter quelques rails 
enestretlo ; ils tronvérent pourtant les maisons des gar- 
is par de l'infanterie et durent revenir après quelque 
part des Piémontais ces transports de troupes ont été 

en soit, k 6 heures les Autrichiens avaient perdu 
t le prince de Hesse reçut l'ordre de se mettre en 
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retnàle. Il arriva à Ouaseanega sur la Goppa aaïui «voir été nulle- 
ment gêné. 

La brigade Bils enfin ^ avait été retirée à Casteggio, pour y 
recevoir la brigade Braum; nuds les Français ne dépaesanit pas 
Montebello elle ne tira pas un seul coup de fusil, Les Français ne 
pouvaient pas penser à pousser plus en avant; d'autant moinsy qu'ils 
ne pouvaient pas juger de la force du détachement qui sous les 
ordres du prince de Hesse se trouvait dans leur flanc. Le maréchal 
Baraguey, arrivant de Ponte Curone entre 8 et 9 heures du soir, 
rencontra le général Fore y à GenestreUo, et lui ordonna d'aban- 
donner la position gagnée et de se retirer plus près de Voghera. 
A Montebello on entretint les feux de bivouac pour tromper l'ennemi 
sur la retraite. 

Quoique les Français ne poursuivissent donc pas du tout et qu'à 
Gasteggio 16 bataillons et demi fussent rassemblés maintenant, dont 
quelques uns n'avaient pas encore combattu, quoique la position de 
la Coppa à Caste^^o îùt beaucoup plus forte encore que les posi- 
tions antérieures, et le flanc droit protégé suffisamment par le prince 
de Hesse, pourtant la retraite générale fut commencée à minuit 
déjà et continuée jusqu'à 6 heures du matin où l'on regagna Vac- 
carizza après 24 heures des plus grandes fatigues. L'arrière -garde 
resta sur la Coppa jusqu'au matin; l'ennemi ne la molesta point 

L'expédition coûta aux Autrichiens: 

295 hommes tués, 
715 „ blessés, 
26Ô f, disparus, 

total: 1293 hommes, 
dont 41 officiers. Le général Braum était blessé, 3 officiers supé- 
rieurs tués. 

Les Français font monter leur perte à 671 hommes tués et 
blessés, dont un général, 2 officiers supérieurs, en tout 64 officiers. 
Une recherche plus détaillée prouverait selon toute probabilité que 
leur perte en hommes tués et blessés ne resterait pas au dessous 
de celle de leurs adversaires. Cependant le chiffre des hommes 
disparus toujours considérable chez les Autrichiens ne se retrouve 
point chez les Français, comme d'ordinaire. 

Les troupes autrichiennes s'étaient battues avec une grande bra- 
voure. Mais on ne les avait fait entrer en bataille que successive- 
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ment et januds en fbroe auEBBante. On avait pria tant de positions 
de soutien, l'one derrière l'autre, qne ce qui se tronrait efifective- 
ment engagé avec l'ennemi, devût ancoomber. 

La retraite des Antricbiens pendant la nuit oonfirma entière- 
ment qne la première rencontre areo lei Françùs avait été malhen- 
renge*). 

Le général Forey, quoique menacé dans son cantonnement par 
une attaque imprévpe, a rapidement réuni sa division, a répondu à 
l'attaque par l'offeuBîre et a transformé en une victoire ce qui de- 
vùt être une surprise: contrairement au procédé des Autridiiens, 
il se sert dans tous les combats de tontes ses forces. Il ne laisse 
sur la Staffora qu'un seul bataillon et ses avant-postes. 

Cette action énergique est justiûée par le succès ; mais ne mé- 
a contiunation de cette marche audacieuse en 
bat acharné k Hontebello, aurait dû préparer 
iu général Forey, si les Antrichiena avaient 
:ces conaidérebles qu'ils auraient pu mettre en 

n a prétendu avoir combattu contre des forces 
richiens avaient amené dans cette entreprise 
n'avaient affaire qu'à nne seule division fVan- 
le pourra être porté k 6000 combattants, les 
ant pas en force complète, 
y a assuré plus tard très positivement que sa 
de Paria qu'avec nne force de 5000 hommes, 
lires ne lui arrivèrent que le 1er et 2 juin. Le 
n'avaient été que de 350 hommes k peine et 
rait eu que 4000 combattants, le bataillon du 
Valérie sarde y compris. Cela s'explique ausBi 
: la Staffora pour a'aasurer un appui, pu le 
EtI Dieu, par les détachements envoyés en four- 
grand nombre de jeunes soldats, tombés ma- 
narches forcées à travers la montagne, 
il faudra &ire des soustractions égales de la 
achements autrichiens engagés dans te combat 
ites pour les deux parties dans nos calculs eu 
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La brigade Sehaffgûtsohe, formant Favant-garde autrichienne et 
composée an hasard des éléments les plus diflérents, était supé- 
rieure en nombre à tout ce qui lui^ était opposé jusqu'à deux heu- 
res de raprès-midi. Mais dès lors les Français devenaient supérieurs 
à tout ce que les Autrichiens amenaient dans le combat Durant 
la lutte à Montebello cependant cette proportion était renversée en 
faveur des Autrichiens dès que la colonne du prince de Hesse ve- 
nait en jeu. Lie général Forey fat obligé à disposer d'une partie 
considérable de ses forces pour mettre son flanc gauche à l'abri de 
dangers si imminents. Ce qu'il amena contre Montebello même, ne 
ht certainement pas plus que ce que les Autrichiens avaient en 
position; à Casteggio enfln les Autrichiens avaient atteint au moins 
à la force triple de leurs adversaires et c'est précisément dans ce 
moment qu'ils commençaient leur retraite. 

Les reconnaissances ont joué de tout temps un grand rôle dans 
les guerres dé l'Autriche. On pourrait prétendre que de telles entre- 
prises ne peuvent être utiles que quand on peut en ressortir pour 
passer immédiatement à la bataille. 

Une reconnaissance qui nous présente des résultats défavorables, 
ne peut être rompue assez tôt; donne-t-elle pourtant des résultats 
favorables, il faut en profiter sur le champ parcequ'en quelques 
heures tout peut avoir complètement changé. 

Quels qu'eussent été les succès du comte Stadion sur le gé- 
néral Forey, il eût été toujours forcé de battre en retraite, car le 
lendemain les 1er, 2e et 3e corps français se seraient trouvés en 
face de lui. Nous savons que ces trois corps d'armée étaient à la 
distance d'une journée derrière Voghera. L'armée autrichienne au 
contraire se trouvait derrière le PÔ, et comme on ne disposait malheu- 
reusement pas d'un passage sur le fleuve plus proche, on aurait dû 
l'amener par Pavie et Vaccarizza ce qui aurait pris au moins trois 
journées. Mais peut une entreprise jamais être justifiée qui fait 
prévoir de grandes pertes et qui en cas de réussite ne peut amener 
aucune décision? La conduite trop prudente du comte Stadion dans 
cette occasion avait peut-être sa source dans de pareilles considérations. 

Mais quel était donc, abstraction faite des pertes, des fatigues 
eitrêmes, et du sentiment d'une attaque échouée, le résultat de toute 
l'expédition? 

On n'avait pas reconnu la force réelle de l'ennemi, car on n'a- 
vait forcé de se présenter qu'une seule division ; et repassant le Pô 

4 
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on ne savait non plna, si on troaverait le lendemain an même en- 
droit ce qu'on y avait réellement trouvé la veille. 

Tout le résultat de la reconnaissance faite avec tant de forces 
était ainsi: que le 20 mai une division de l'armée française s'était 
trouv<^e sur la route d'Alessandria à Plaisance aux environs de Vo- 
ghera, — résultat qu'on aurait pu savoir aussi par d'autres moyens. 

An quartier général on n'avait pas été trop content de la di- 
rection de cette expédition, mais la conduite des troupes méritait 
des éloges. 

Le 3e bataillon de chasseurs, le bataillon de grenadiers Hess, 
le régiment Charles et ce qui de l'artillerie avait pris part au com- 
bat, s'était conduit avec une distinction particulière. On n'en disait 
pas autant du bataillon de frontière. 

Les Français s'étaient brillamment signalés par la direction ha- 
bile du combat, par un usage circonspect du terrain, et avant tout 
par une offensive énergique. La cavalerie, française et (Mémontaise, 
n'avait cependant point égalé les hussards autrichiens, et l'artillerie 
française avait fait peu de dommage ayant tiré trop haut. 

. Sur le rapport du comte Gyulai l'Empereur François Joseph 
télégraphia: 

^ Je remercie Mes vaillantes troupes de leur bravoure distinguée 
dans le combat de Montebello.^ Cet éloge ne tarda pas à effacer 
les premières traces d'une critique envieuse, et releva remarquable- 
ment le moral de l'armée. On se sentit l'égal de son adversaire 
en bravoure dans le combat, et on put espérer, qu'un juste emploi 
des troupes amènerait une décision favorable à l'occasion prochaine. 

Le combat de Montebello avait fortifié au quartier général à 
Garlasco Topinion, bien motivée du reste, que l'attaque ennemie 
serait poussée vers Plaisance. De là l'appréhension croissante pour 
la sûreté du flanc gauche de la position avancée de la Lomellina; 
on prit pour une simple démonstration ce qui se fit sur le flanc 
droit, où plus tard le vrai choc avait pourtant lieu. 
21 mai. Par cette raison les troupes rassemblées autour de Vaccarizza 
reçurent l'ordre d'y rester et de ne pas se reporter sur l'armée. 
Aussi la division Martini du 3e corps fut rapprochée davantage du 
Pô, pour être à portée, si l'ennemi essayait un passage de ce fleuve 
en haut de l'embouchure du Tessin. De cette sorte l'armée fut 
rassemblée toujours plus vers la gauche. 
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MaîB les Français aussi se concentrèrent pins en avant sur la 
route de Plaisance. 

De retour de Yercelli l'Empereur avait appris le soir dn 20 mai 
le résnltat du combat de Montebdlo. Il décida , que le lendemain 
pour s'approcher dn l.er corps à Voghera, le 2e corps devait se 
porter sur Gastelnnovo et le 3e sur Ponte Gnrone. 

La division Renault de ee dernier corps dnt se mettre en route 
encore à 11 heures du soir pour être rendue en position en avant 
de Ponte Gurone à 2 heures du matin. Le 4e corps resta à Bas- 
aignano, la garde à Alessandria. Pour rendre plus facile la commu- 
nication des corps d'armée, les uns avec les autres , on avait déjà 
fait construire auparavant un pont de chevalets sur la Scrivia à Ova, 
un pont de bateaux sur le Tanaro à Pavone et nn autre à Del 
Radiée. 

Après qne la brigade dablente avait évaoïé Yercelli , les Pié- 
montais commencèrent aussi à se mouvoir; la division Giaidini s'a^ 
vança de Gasale à VercellL Passant le fleuve au dessus de l'endroit 
elle parut subitement devant Borgo Yercelli dans la direction de 
VUlata, surprit les avant- postes du colonel Cescbî pendant leur re- 
pas et les repoussa vers Orfengo sur la route de Novara. 

L'alarme fut générale , toutes les brigades du 7e corps forent 
portées en avant vers Yercelli et même la division Jellacic du 2e 
corps fut appelée de Oergnago à Mortara pour les soutenir. 

Menacé dans son flanc, Gialdini se retira derrière la Sésia. 
Mais le Boi de Sardaigne lui-m^e fit avec la division Gastelborgo 
une reconnaissance de Gasale dans la direction de Gandia, qui ce- 
pendant se borna à l'occupation de quelques îles dans la Sésia. 
Le rapport exagéré des avant-postes que 12 bataillons passaient le 
fleuve et qu'on ne pourrait pas se maintenir à Gandia, fut cepen- 
dant la cause que la division Jellacic dut quitter sur le champ Mor- 
ÛM et se rendre à Yalle. 

Chez les Français ce même jour le 1er corps fut poussé jusqu'à 
Hontebello et Gasteggio, le 2e à Yoghera, le 3e en avant de Gastel- 
iinovoy une division du 4e corps à Sale. 

Le Lieutenant -Feldmaréchal Zobel reçut l'ordre , d'attaquer 
l'ennemi et de le repousser le lendemain ^ mais à sa grande sur- 
prise il ne trouva plus d'ennemi le 23 mai. La division Gastel* 23 mai. 
borgo avait quitté sa position qui était sans danger, et était re- 

4* 
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tourné à Oasale. Mais aa lien d'elle, la division Dorando s'était 

approchée de la Sésia en face de Palestro, la division Fanti en îsuse 

de Candia; cette dernière avait pris son bivouac entre deux dignes. 

Le Lieutenant-Feldmaréchal Reischach se porta le lendemain 

24 mai. avec la brigade Lebzeltem vers la Sésia, fit construire une batterie 

pendant la nuit et Tanna de 4 pièces de 12 et de 4 obusiers. Pré- 
cisément en fiice d'elle était située une maison, dans laquelle pro- 
bablement, à en juger d'après les plantons nombreux qui allaient 
et venaient, le quartier général s'était logé. 

A l'aube du jour et après trois décharges des pièces de douze, 

25 mai. les obusiers lancèrent des obus dans le bivouac ennemi , et l'éveil- 

lèrent brusquement de son repos. 

Il dura assez de temps jusqu'à ce que 10 pièces ennemies fus- 
sent placées ; Ô en furent démontées, et le reste se retira après que 
les troupes avaient quitté leurs places de bivouac et s'étaient mises 
en marche, tambour battant. 

26 mai. Le 26 mai les brigades de Hesse et Bils furent placées sur la 

rive droite du Tessin; à ce qu'il semble, à la suite de toutes ces 
alarmes, — et le Lieutenant-Feldmaréchal Paumgarten ne garda 
à Yaccarizza que les brigades Boer, Braum et GaaL 

Nous voyons ainsi l'armée autrichienne stationnée depuis pins 
de quinze jours toujours dans la Lomellina, mais en dedans du ter- 
ritoire retranché, dans un mouvement perpétuel qui ne permet point 
de repos aux troupes. La situation du comte G-yulai en face d'un 
ennemi de beaucoup supérieur, était devenue sans doute bien dif- 
ficile. Il n'avut aucune nouvelle sur les intentions de l'ennemi, 
car il était impossible d'avoir des espions. 

Des reconnaissances au delà des rivières qui entouraient les 
Autrichiens, n'auraient pu être faites qu'avec des forces considé- 
rables, et l'afifaire de Montebello en avait rebuté. Aussi il n'était 
pas bon de s'avancer avec une partie de l'armée dans une direction 
quelconque, tandis que peut-être l'ennemi opérait son attaque prin- 
cipale dans une autre. 

On dépendait donc entièrement des entreprises de l'ennemi. 
Pour le rencontrer avec des forces suffisantes il aurait fallu rassem- 
bler toutes les troupes dans la concentration la plus resserrée; mais 
alors, où prendre à la longue les subsistances? On avait déjà une 
ligne de 32 lieues de longueur dans le front et sur les flancs, et 
l'armée avait une étendue de 16 lieues de Yaccarizza à Palestre. 
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Pendant ce temps l'attaque des alliés se préparait effeotiTement. 

Le rassemblement de toute Tarmée française entre Alessandria 
et Voghera semble indiquer Pintention d^une opération sur la rive 
droite dn Pô. De grandes provisions avaient été expédiées dans 
cette direction, et le quartier général impérial publiquement annoncé 
à Voghera. 

Si l'on avait eu tout d'abord la résolution de marcher par No- 
vara, les 3e et 4e corps auraient pu entrer dans cette direction dés 
Turin, et les trois corps seulement, arrivant par Oênes, auraient 
été obligés à cette marche de flanc le long du front ennemi. 

Mais la résolution de marcher vers la gauche ne fut prise que 
maintenant; c'est aussi prouvé par les difficultés énormes que l'ad- 
ministration a eues à vaincre* 

Elle avait la tâche, de rassembler à Vercelli en 48 heures un 
approvisionnement de quatre jours, de 500,000 rations. Il fallait 
pour cela 350 voitures. Tout le pain qu'on pouvait cuire à Turin, 
à Ivréa et dans les endroits sur les deux côtés du chemin de fer, 
fut transporté à Vercelli jusqu'au 30 mai, de sorte que les troupes 
y trouvèrent un approvisionnement de deux jours. Pour suppléer 
aux fourrages, on requit du maïs sur les lieux. 

Le pont sur la Sésia étant détruit, le transport ultérieur des 
provisions se fit par voiture. 

Mais l'opération sur la rive droite du Pô exigea qu'une armée 
de 200,000 hommes environ se portât en avant sur une seule route, 
emboîtée entre le fleuve et la montagne. Cet espace n'a générale- 
ment qu'une étendue de deux lieues. La route d'Alessandria* à Plai- 
sance présente une suite de bonnes positions, que les Autrichiens, 
pouvant pousser en avant à tout moment, en passant par leur pont 
de Vaccarizza, étaient à même de défendre. Enfin, dans cette direc- 
tion Plaisance devait nécessairement offrir de grandes difficultés. 

L'attaque du front ennemi, partant de Valence et de Gasale, 
menait, en face de l'armée autrichienne à travers le Pô, la Sésia et 
un terrain très-difficile par la culture du riz , et donnait droit sur 
ses positions retranchées. Les Autrichiens pouvaient assembler leur 
force principale derrière l'Agogna en une journée de marche, et 
dans le cas le plus propice on les repoussait par leurs passages 
retranchés jusque derrière le Tessin où à l'instant ils prêtaient ré- 
sistance de nouveau. 
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Il restait encore une troisième chance, celle de tourner le flanc 
droit des Autrichiens. Le chemin de fer pouvait y être de quelque 
avantage. En poussant plus loin de Vercelli par Novara on ne pou- 
vait frapper que Pextrfime aile droite de Pennemi. Jusqu'à ee point 
il n'y avait pas de difficultés^ — mais à compter de là toutes les choses 
étaient renversées. La communication avec Gênes était abandonnée, 
celle avec Turin grandement en danger. On tournait le dos à la 
Suisse neutre. La condition indispensable de toute Tentrepriae était 
que les alliés restassent vainqueurs dans toutes les batailles, et 
qu'ainsi la tactique répondit de la stratégie. 

L'Empereur Napoléon n'aura certainement pas méconnu les 
grands dangers de son entreprise. Mais il pouvait se fier à son 
armée et il était beaucoup supérieur en nombre aux Autrichiens. 

D agissait rapidement, subitement, et avec énergie, et presque 
toujours celui qui procède ainsi recueille les fruits qui manquent à 
celui qui temporise. 

Du moment que l'Empereur s'était décidé à toumer l'aile droite 
des Autrichiens, il devait désirer les tenir en inquiétude pour leur 
gauche. 

Nous avons vu que deux jours après le combat de Montebello 
trois corps et demi de l'armée française faisaient un mouvement en 
avant vers Stradella. Le 1er corps partant de Montebello occupa 
Casatisma, Gasteggio et Pizzole. Ce corps dut bivouaquer par moi- 
tié en ordre de bataille, et une partie de la cavalerie et de l'artil- 
lerie avec les chevaux sellés et hamadiés. Le 25 mai la division 
d'Autemarre venant de Bobbio arriva à âeneetrello pour renforcer 
le 1er corps. 

Les autres corps furent prêts à les soutenir. On attendit jour- 
nellement de Yaccarizza une nouvelle attaque de l'ennemi, et ses 
patrouilles furent plusieurs fois la cause, que les troupes prirent 
les armes; telle avait été pourtant l'impression que l'entreprise du 
20 mai avait laissée. 
27 mai. Le 27 mai, pour tromper l'ennemi, ht jetée d'un pont fat pré- 
parée à Oervésina sur le confluent de la Staffbra avec le Pd. Deux 
bataillons français et un détachement de pontonniers s'y rendirent 
et construisirent pendant plusieurs heures des batteries et des appa- 
reils, sans être dérangés dans leurs travaux. U semble presque que 
du côté autrichien on n'eût aucune connaissance de ces démon- 
strations. 
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Pendant ce temps les préparatifs da monvement général vers 
la gauche avaient commencé trés-secrètement. 

Tonte rartillerie dn 3e corps qni cantonnait le pins en arrière, 
sa cavalerie de division, ses chevanx de main et ses bagages avaient 
été déjà portés par Alessandria à Oasale en marchant à pied. 

Le 28 mai le transport par le chemin de fer commença, ponr 28 mai. 
rinfanterie du corps exclusivement, à la station de Ponte Curone; 
la 3e division, Bonrbaki, fat expédiée d'abord, en 4 convois. Les 
2e et 1ère division vinrent ensuite, et le transport exigea 3 jours. 

La garde marcha d* Alessandria à Occimiano. Le 4e corps passa 
le Tanaro par les ponts de chevalets préparés et alla jusqu'à hau- 
teur de Pomaro, et le 2e corps jusqu^à Bassignano. Le 1er corps 
retourna derrière la Staffora et le quartier général s'établit à Valence. 

Les divisions Castelborgo, Fanti et Durando de Tarmée sarde 
forent approchées de la division Cialdini à Vercelli. 

La Ôe division seulement, Cucchiari, resta à ViJence pour gsr 
rantir la ligne du PÔ. 

Le mouvement fut continué le lendemain. La garde et le 4e 29 mai. 
corps marchèrent à Gasale et y passèrent le Pô, en partie sur le 
pont en fil de fer, en partie sur un pont de bateaux qu'on avait 
jeté parcequ'on ne se fiait pas à la solidité du premier pcmt Le 
3e corps étant entièrement arrivé aujourd'hui par le chemin de fer, 
il 7 avait ici près de Casale trois corps réunis sur la rive gauche. 
Le 2e corps vint à Valence, le 1er se rendit derrière la Scrivia à 
Castelnuovo, Ova et Tortona. 

L'armée sarde reçut l'ordre, de couvrir par une position en 30 mai. 
avant de Palestre le passage de la Sésia que le 3e corps y dut 
exécuter à un endroit, reconnu d'avance par le général Leboeuf; 
ee corps se porta à cette fin en avant à Prarolo, pendant que le 
4e corps marcha par Vercelli à Borgo VercellL 

La garde fut dirigée à gauche surTrino, d'où ensuite elle pou- 
vait se servir d'une route conduisant à Vercelli; le 2e corps fiit ap- 
proché de Gasale. 

Le 1er corps, formant l'arrière - garde, rompit derrière lui les 
ponts de chevalets de la Scrivia et du Tanaro et se porta à Valence. 

Ainsi le mouvement avait été exécuté pour l'essentiel pendant 
3 jours, par des marches modérées, avec beaucoup d'habilité. 11 
s'y avait que l'infanterie d'un seul corps, et encore sur la partie 
jusqu'à Gasale seulement^ qui avait été transportée par chenûn de fer. 
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Le pins profond secret avait été gardé. Pen avant le commence- 
ment du mouvement, le 26, un parlementaire autrichien était arrivé 
prés de Bassignana aux avant -postes, pour demander des nouvelles 
sur quelques offîciers disparus à Montebello. U avait demandé la 
permission de renvoyei^ des paysans qui avec leurs chevaux étaient 
restés avec Tarmée depuis le fourragement de Tortona. Quelque 
polie que fût la réponse on déclina très -décidément toute commu- 
nication ultérieure avec la rive opposée. 

Le mouvement fréquent sur le chemin de fer d'Aleasandria k 
Oasale et de là à Vercelli, ne restait pas secret; les avant-postes le 
voyaient et l'entendaient clairement 

Le Lieutenant-Feldmaréchal Lilia rapporta: que dans la der- 
nière direction sept convois spéciaux avaient été expédiés dans une 
seule journée. 

Une indication aussi sur les véritables desseins des alliés fut 
donnée par Taudace de Garibaldi qui fit suffisamment supposer 
qu'il avait droit à compter sous peu de temps sur des secours 
vigoureux. 

Rapportons ici en peu de mots cet épisode. 

A l'époque même où après l'évacuation de Vercelli les Piémon- 
tais commençaient leur mouvement vers la Sésia, Garibaldi partit 
de Biella avec 6000 hommes, se rendit: 

le 20 à Gattinara, 
le 22 à Borgomannero, 
le 23 par Arona à Sesto Calende, 
et le 24 à Varése. 

Les Autrichiens avaient sur le Lac Majeur la place forte de 
Lavéno. Le Monte Oastello et le Fort Oerro y étaient occupés par 
2 compagnies an régiment Charles et par quelque artillerie. Deux 
vapeurs de guerre, le Radetzky et le Benedek, étaient dans le port, 
mais on n'avait pas de troupes pour Sesto Calende. 

Des patrouilles de cavalerie, qui devaient observer la frontière 
au nord de Novara, n'ont rien vu de toute la marche; mais le 23 
déjà le rapport en arriva par Milan au quartier généraL Mais on 
ne put pas se résoudre à détacher des troupes, dans ce moment- 
justement où les Piémontais étaient si actifs sur la Sésia. Malheu- 
reusement le Lieutenant-Feldmaréchal Urban n'était pas là» U 
avait pris part comme nous le savons, à l'expédition de la brigade 
Bchaffgotsche contre Montebello, et se trouvait à présent à «Vacca- 
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rizssa. La division mobile reçut cependant Tordre, de se porter 
sur le champ contre les volontaires. Urban se rendit d'abord en 
personne à la brigade Eupprecht, restée dans le Milanais et arriva 
avec elle le 24 à Camerlata. En outre le Lieutenant-Feldmaréohal 
Mêlez er avait mis en mouvement de Milan par Oailarate un dé- 
tachement de quelques compagnies et de 4 bouches à feu. Le 26, 
de grand matin, Urban attaqua Varése, qui était barricadé, mais 
il fut repoussé avec une perte de 97 honunes. Il retourna à Como, 
où le régiment Prince de Prusse — de la brigade Augustin du 9e 
corps — et quelques autres troupes, d'un total de 4000 hommes 
environ, et 12 pièces d'artillerie se réunirent avec lui. Garibaldi 
suivit le 27 jusqu'à Como et conquit vers le soir après un court 
combat la ville, défendue par 2 bataillons. Urban se retira de sa 
position de Camerlata encore dans la nuit à Monza et toute la 
partie septentrionale de la Lombardie menaçait maintenant de lever 
le drapeau révolutionnaire. Une proclamation sévère menaça du 
feu et du glaive, pour réprimer la sédition. Après que le 29 la 
brigade Schaffgotsche se fût rassemblée à Milan, le Lieutenant-Feld- 
maréchal Urban reçut l'ordre de prendre l'offensive contre Gari- 
baldi sans le moindre délai. Il avait à présent 'à sa disposition 
11,000 hommes environ et 4 batteries. Le 20 les brigades Rup- 
precht et Augustin se rendirent à Trécate, le comte Schaffgotsche 
à Oailarate, pour couper aux insurgés le retour par le Tessin. — 
Garibaldi l'aura prévu peut-être; il se jeta dans la montagne, et 
Urban, s'avançant le 31 mai à Varése, ne trouva d'ennemi ni dans 
la ville ni dans les environs. Garibaldi se tourna vers Lavéno, 
et essaya de s'en emparer dans la nuit du 31 mai. La garnison le 
repoussa avec habileté et avec succès, et il parut n'avoir d'autre 
possibilité que d'entrer sur le terrain voisin de la Suisse. Naturel- 
lement il différa le plus possible une telle mesure, il répéta encore 
pendant les deux nuits suivantes ses entreprises sur Lavéno, et 
comme on n'osa pas l'attaquer dans les montagnes, il fut délivré 
es&D de sa situation pénible par le cours des événements. Reve- 
nons-y maintenant, après avoir terminé notre récit anticipé. 

Le quartier général à Garlasco n'avait été complètement éclairé 
ni par les événements sur le front, ni par la marche de Garibaldi 
dans le flanc droit. A la suite des combats des derniers jours on 
avait au contraire reporté plus en arrière l'aile droite de l'armée. 
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:oat ce qui se passait an delà de la rivière. 
) diemins, les bornes des champs, les limites 
ïuts arbres. Des canaux et des rizières sans 

la culture du riz, et souvent enciùsséa de 
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diguee, fennent des obstacles qu'en partie rin&nterîe même ne peut 
passer. Les mouvements des autres armes sont exclusivement bor- 
nés aux chemins y qui varient souvent leurs directions. Au milieu 
de ce labyrinthe impénétrable à Foeil^ quelques petits plateaux sur- 
nagent, tels que celui où sur la route de Vercelii à Robbio le vil- 
lage de Palestro s'élève à une hauteur de 10 pieds au dessus de 
la plaine. Par une pente courte et escarpée vers le sud et Fonest, 
et par des fossés remplis d'eau, le village devient propre à la dé- 
fense dans la direction de l'attaque piémontaise; vers le nord et 
vers l'est cependant , la hauteur descend doucement vers la plaine. 
Mal bâti, sans enceinte, Palestro est peu tenable. La surface du 
plateau est assez praticable, mais la vue de la hauteur, vers la plaine 
n'est en quelque partie libre que vers le nord-est. 

En général le terrain favorise mieux la défensive que l'offen- 
sive. 

La Sésia, si basse à l'ordinaire, était considérablement montée, 
et offirait de grandes difficultés pour la construction du pont Ce 
ne fut donc qu'au grand matin le 30 mai qu'un p<mt de chevalets 
fut jeté près de Vercelii à 2000 pas à peine en aval du pont du 
chemin de fer qu'on avait fait sauter. 

Comme plus tard ce pont n'a point été rompu, on a pu se con- 
vaincre de sa qualité, incroyablement mauvaise. Il a semblé témé- 
raire de le passer même avec des voitures légères. 

Mais l'impatience du Roi ne lui permit plus d'attendre; les 
troupes commencèrent à défiler et pendant plusieurs heures jusqu'à 
l'achèvement d'un deuxième pont à Borgo Vercelii, le premier forma 
la seule communication, de Tannée sarde avec la rive droite. Le 
passage dura jusqu'à midi, sans que les Autrichiens eussent su 
la moindre chose de la situation dangereuse de leurs adversaires. 
Toutefois ils n'auraient pas pu en profiter, étant dispersés en petits 
postes et n'ayant pas de forces rassemblées pour un tel dessein. 
Mais pour ces petits postes la chose ne tarda pas à devenir bien- 
tôt funeste ; à leur insu l'ennemi poussa plus eu avant, protégé par 
le terrain couvert et par une pluie d'orage, et les surprit complète- 
ment» Des postes stationnaires sont peu utiles dans un tel terrain, 
parcequ'ils ne voient pas à cent pas devant eux; on ne peut 
apprendre quelque chose que par des patrouilles poussées bien eu 
avant, et à ce qu'il semble on n'en a pas expédié. 



L'aprèft-ntidi Beoleroeot, le paaetge Mhevé, 1« Roi s'avança Ini- 
mSme avec la 4e diviaion, Ciatdini, ren Palestro ; la 3e, Diinndo, 
fat dirigée gnr Vinuglio, — la 2e, Fanti, snivie de la 16re, Caatel- 
borgo, sur Confiensa. Ainsi 72 bataillons piémontaii étaient en 
nutrche contre la brigade Yeigl. 

Il était important avant tout de posséder Paleetro, ponr gagner 
an appui pour l'aile droite. Des Antrichiena s'; trouvait aeole- 
ment le bataillon de grenadiers et 2 compagnie dn riment Léo- 
pold, avec 2 bouches k feu. Quoique surpris, ils rejetèrent les pre- 
mières attaquée, portées oontre la forte partie de la position. D'abord 
la sapérioiité des Piémontais ne pat lien effiACtner aur ce côté, le 
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alors à CaàalinOi la 2e à Gonfiensa^ où elles ne trouyèrent pas de 
résistance. 

Les Autriehiens recalèrent partout sur Robbio^ et dans la nuit 
du 31 mat Tannée sarde se trouva établie dans la position de Pa- 
lestro-Casalino derrière le profond fossé de Busco. 

Mais le Roi n'était nullement à son aise dans cette position. 
Des prisonniers avaient raconté que de plus grandes forces étaient 
à Robbio. Les Piémontais devaient s'attendre, il est vrai, au se- 
cours du 3e corps français, Oanrobert, mais ce corps ne pouvait 
passer la rivière à Palestre que le lendemain matin, et si les Pié- 
montais avaient été débusqués de Palestre plus tôt, il eût été im- 
possible de jeter un pont et de passer la rivière. L'importance dû 
point de Palestre n'était pas à méconnaître, de même on savait 
qu'une attaque des Autrichiens, faite à temps et avec vigueur, de- 
vait avoir de fâcheuses suites. Le Roi demanda donc des renforts, 
et le 3e régiment de Zouaves, de 2600 hommes, reçut l'ordre, de 
joindre l'armée sarde. Il fut établi au front-Sud de F^alestro 
derrière le bras du Gavo Scott! qui tombe dans la Sésîa. Par cette 
mesure le point de Palestre fdt gardé par 14,000 hommes environ. 
Les Autrichiens peuvent être contents du beau tableau de la 
bataille, ébauché par Bazancourt, avec cette seule rectification, que 
ce jour-là 4 divisions sardes ont combattu contre une brigade autri- 
chienne. Gelle-ci ne portait pas la faute d'avoir été exposée seule 
et sans secours à un tel choc; sa résistance, à Palestre et à Vin- 
zaglio, était pleine d'énergie et selon leurs propres rapports les 3e 
et 4e divisions sardes perdirent 11 officiers et 319 hommes. 

Lorsque le soir les relations de ces combats arrivèrent à Oar- 
lasco, la division Jellacic du 2e corps reçut l'ordre, de se rendre 
sur le champ de Gergnago à Robbio, l'autre division, Herdy, de la 
suivre jusqu'à Mortara, et le 3e corps de se rallier le lendemain 
matin à Trumello et d'y attendre des ordres. La brigade Gaal 
était déjà retournée aujourd'hui au 5e corps, de Vaccarizza à San 
Nazaro. 

Par cela on avait échelonné en effet 50,000 hommes environ 
sur la rout^ de Vercelli à Pavie, mais de Robbio à Trumello la 
distance était de 7 lieues. 

Le général en chef se rendit encore le soir à 10 heures et 
demie avec son état-major à Robbio, pour se concerter avec le Lieute- 
nant-Feldmaréchal Zobel sur les détails d'une attaque. 
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Les 4 brigades, réimies près de Bobbio: 
Dondorf et Veigl de la division Lilia du 7e corps, 
Kudelka et Ssabo de la division Jellaeie du 2e corps, 
devaient pousser en avant le 31 mai et arracher à l'ennemi les 
avantages gagnés. Pour le moment on ne pouvait pas amener des 
forces plus grandes à cette entreprise. 

Peut-être que le terrain si couvert avait la veille empêché les 
Autrichiens de voir que toute l'armée sarde était en marche. Pour- 
tant les combats de Palestre et Yinzaglio, et la reconnaissance de 
cavalerie par Orfengo ne pouvaient laisser le moindre doute que 
des forces très-considérables fussent arrivées sur la rive gauche de 
la Sésia, et on pourrait croire que cette certitude aurait pu bien 
éclairer toute la situation. 

Comment les Piémontais auraient-ils passé seuls la Sésia et les 
Français marché en même temps sur Plaisance? Btait-il à supposer 
que les Piémontais en aband<»inant toute communication avec Turin 
s'exposeraient à une dé£suite complète, si l'armée française n'était pas 
à leurs côtés pour les soutenir? Après le 30 mai au moins Fin- 
quiétude pour l'aile gauche aurait dû s'effacer, pour &ire place aux 
soins extrêmes pour l'aile droite. 

Ou les Français ne pouvaient s'avancer que par Valence et Ca- 
sale, ou ils suivaient immédiatement les Piémontais. Ce dernier 
mouvement était le plus vraisemblable, à en juger par l'audace dé- 
ployée par les Piémontais; mais il fallait prendre égard à l'un et 
à l'autre cas. 

Si les divisions Lilia et Jellacic restaient à Robbio, et la divi- 
sion Reischach à Cozzo, le reste de l'armée pouvait êti'e rallié le 
31 mai par la marche d'une seule journée entre Mortara et Oaiv 
lasco; même le détachement du 9e corps de Vaccarizza pouvait arri- 
ver à temps. L'Empereur Napoléon s'avançait-il par Valence et 
Casale, il aurait rencontré la division Reischach, alors les divi- 
sions Lilia et Jellacic en se repliant sur Nicorvo, auraient eu à 
endurer un combat lent avec les Sardes, et 90,000 hommes environ 
auraient pu se jeter sur les Français immédiatement après le pas- 
sage de la rivière; l'Empereur suivait-il cependant les Sardes par 
Vercelli, on était sûr qu'il ne pouvait pas passer le Tessin sans 
attaquer les Autrichiens ou être attaqué d'eux, l'un et Tautre dans 
les circonstances les plus désavantageuses sous le point de vue 
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stratégique. Cependant le rassemblement de Tannée antrichlenne 
était une condition indispensable. 

Mais les Se, ôe et 9e corps restaient établis vers le Pô infé- 
rieur, et laissant à part le résultat amené par le combat du Lieute- 
nant-Feldmaréchal Zobel, qu'il ait été fayorable ou non, nous 
croyons trouver dans les dispositions pour le 31 mai la cause prin- 
cipale de rinfortnne qui dès à présent ne quittait plus la brave 
armée autrichienne. 

Les Français continuaient leur marche de flanc; le 4e corps, 31 mai. 
Niel, de Borgo Vercelli à Cameriano sur la route de Novara. Pou- 
vant trouver Fennemi au delà de Vercelli, on forma d^nis cet en- 
droit une avant-garde de 6 escadrons, 1 batterie à cheval et 4 eom- 
pagnies de chasseurs. 

La Garde Impériale avait une marche forcée de Trino à Albano 
(en amont de Vercelli sur la Sésia). 

Le 2e corps, Mac Mahon, se mit en route de Casale à Ver- 
celli dès quatre heures du matin, et y reçut Tordre de marché 
encore jusqu'à Borgo VerceUi. 

Le 1er corps, Baraguey, se rendit de Valence à Casale* Un 
régiment d'infanterie, laissé au premier endroit, fut rallié au corps 
pins tard par le chemin de fer. 

Le 3e corps, Canrobert, était à Prarolo où il dut passer la 
Sésia. La place pour ce passage aura été choisie probablement par 
le général Leboeuf pour la nature de la rivière et de ses bords; — 
par rapport à la stratégie le point choisi était bien précaire, puisque 
les Piémontais n'avaient pas gagné de terrain en avant de Palestro. 

Après l'arrivée des équipages de pont le passage de l'armée 
française devait être facilité par trois ponts. On espérait les avoir 
finis le 30 mai à 7 heures du soir, lorsque subitement la rivière 
monta de 3 pieds. Des trois ponts il fallait faire maintenant un 
seal, et même le matériel n'y sufflt point encore. 

Un bras de la rivière fut rempli de fascines et le passage ne 
put commencer qu'à 7 heures du matin. Chaque division y mit 
deux heures de temps. 

• On comprend que ce jour-là tout dépendait de ce que les Pié- 
montais se maintinssent dans leur position et particulièrement dans 
Palestro, et c'était précisément le point, vers lequel les Autrichiens 
allaient diriger tous leurs efforts. 
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iB les mains de l'ennemi, le paasa^ do 

lien. 

partie de Cergnago k 7 henres dn soir, 
pendant qnelqnea henres, et arriva entre 

avec une brigade à Robbio, arec l'antre 

ispositionB: 

dnt ponsaer en aVant vers PaLeatroi 

ibnsqner l'ennemi de Confienza, puis, tour- 

altre dans le dos de Palestro; 

inant de Rosasea, embrasser le flanc droit 

i, arrivant la dernière, dut rester en ré- 
n bataillon de chasseurs, te 21ëme, était 

Dondorf. 
nf partait ainsi de denx points , éloignés 
le. La colonne dn centre marcèa snr la 
itres eurent à traverser sur des chemins 
ithe de canaux, d'alléea d'arbres et de 
tt il était k peine à espérer que les trois 
r ensemble dans le moment vonln. 
I étiùt fc nne liene de distance; elle ne 
e part active au combat immédiatement^ 
core nne fois nne position de sontien, pris 
i. 

centre le bataillon de chassears forma 
te directe de Palestre, 2 bataillons de 
et le bataillon de frontière d'Otocac et le 
I Wimpffen ferma la marche. {Le 1er ba- 
ra.) 

e le premier coup de canon fnt tiré, mais 
irie en batterie que snr la ronte même. 
a alla résolument en avant, reçut un fen 
ais n'en Ait pas déconcerté et passa k la 
aoique les Piémontais eussent travailla à 
ant toute la nuit et qu'ils se fussent éta- 
irrée étroitement sur le bord du plateau 
près le rapport du général Cialdini c'éttùt 
ihaaseurs pénétrèrent jusqu'aux premières 
I Leur fut pas possible de s'emparer d'elles 
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et du cimetière. Par une erreur le gro8; en entendant le signal 
d'attaque ponr l'avant -garde^ l'avait saivi anssi de son côté; tont le 
monde commença à courir, on arriva essoufflé et épuisé dans le 
rayon du feu de l'ennemi, et lorsque les chasseurs reculèrent, les 
autres bataillons retournèrent avec eux. Les Piémontais poursui- 
virent; cependant iis' furent arrêtés par le bataillon de grenadiers 
qui avec une batterie d'artillerie et une demi-batterie de fusées 
avait pris position derrière un profond fossé, rempli d'eau. 

La colonne de l'aUe droite trouva à Confienza la 2e division 
sarde, n semble en effet que cette division ait été bien passive, 
car elle permit à la colonne de se tourner à gauche vers Palestre, 
comme les dispositions l'avaient prescrit. 

Le général Veigl cependant n'y put placer sur un chemin 
étroit que deux pièces qui furent maltraitées par 4 bouches à feu 
de l'ennemi. Ses bataillons s'emparèrent en effet de quelques mai- 
sons, mais ils furent repoussés avec perte. Le général lui-même re- 
çut un coup de feu à travers le bras, mais ne quittant point ses 
troupes il empêcha du moins l'ennemi de pousser plus avant. 

La colonne de l'aile gauche du général Szabo s'était mise en 
mouvement de Rosasco le long de la rivière sur un chemin étroit 
que les pluies avaient rendu glissant. La colonne avait également 
à sa tête un bataillon de chasseurs, le 7e, suivi d'une batterie de 
pièces de 12, et ensuite venait le régiment Ouillaume. On n'avait 
pris aucune mesure pour la sûreté du flanc gauche. 

Les chasseurs rencontrèrent à la Bridda un poste ennemi du 
9e régiment sarde, qui foft rejeté. Entre le canal La Sartirana et la 
Sésia, à gauche du chemin, la batterie s'établit et ses boulets 
atteignirent le pont de bateaux des Français. Le colonel Duha- 
mel y fut tué. Les chasseurs débouchèrent alors dans un terrain 
assez ouvert, où un bâtiment massif, de 50 pas de longueur, la 
Cascina di San Pietro, était occupé par les Piémontais. La maison 
fiit prise, et devenu trop audacieux par ce succès, on reprit par le 
pont du canal et le régiment Quillaume et la batterie. Sans laisser 
de troupes à ce seul point de retraite, on s'avança vers Palestre, 
lorsqu'on reçut des coups de canon d'une batterie française établie 
sur la rive gauche de la Sésia, et qu'on fat chargé subitement dans 
le flanc gauche par les Zouaves que jusque là les blés et une allée 
de peupliers avaient cachés. Les Zouaves, profitant du moment fa- 
vorable, se jetèrent dans l'eau jusqu'à la poitrine, passèrent à gué 

6 
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le CavoBcotti; et, leurs munitions étant monillées, ils se lancèrent à 
la baïonnette dans le dos des Autrichiens- les plus avancés. En 
même temps les Piémontais passèrent le pont du Gavo, tout près 
du village San Antonio et reprirent la Cascina. Sans s'arrêter, les 
Zouaves refoulèrent l'ennemi surpris vers le pont du canal et vers 
le canal même, qui a une largeur de 20 pas, une profondeur de 
10 pieds et qui est encaissé par des digues de 25 pieds de haateur. 
Ce pont étant extrêmement étroit, un grand nombre d'hommes farent 
précipités en bas, ou se jetèrent dans le canal et dans la Sésia, et la 
plupart se noyèrent Le désordre fut immense. Le régiment Guil- 
laume fit un feu de bataillon et se débanda. Les soldats, en route 
depuis la veille, sans nourriture, et exposés maintenant à une cha- 
leur brûlante, avaient perdu toute leur énergie et n'avaient d'autre 
dessein que de se procurer à tout prix des vivres et du rept>s. En- 
touré de l'ennemi, le régiment chercha à se frayer un chemin, et 
il y réussit, en perdant son colonel et ôOO hommes. La batterie 
n'avait pas pu tourner, et de huit pièces il nV ^^ ^^^ qu'une seule 
qui fût ramenée parcequ'elle n'avait pas encore passé le pont. Ite 
chef fut tué et les canonniers conducteurs se sauvèrent avec les 
chevaux. Le bataillon de chasseurs cependant se distingua en cou- 
vrant la retraite sur Rivoltella avec beaucoup de calme. 

Le Lieutenant-Feldmaréchal Zobel essaya alors de prendre Pa- 
lestre avec la brigade Kudelka ( — quatre bataillons du régiment 
Jellacic — ) ce qui contre 21 bataillons ennemis naturellement ne 
put pas réussir, quelque impétueuse que fût l'attaque. 

Le Ldeutenant-Feldmaréchal avait envoyé son. rapport au quar- 
tier général dans le moment où le brave 17e bataillon de chasseurs 
se lança avec tant de succès sur Palestro; mais à une heure déjà 
tout espoir fut perdu et à trois heures le combat cessa. 

La division Herdy était arrivée à Mortara à 5 heures du matin; 
sur le rapport qui venait d'arriver il lui fallut encore continuer sa 
marche jusqu'à Robbio. 

Le 3e corps avait attendu des ordres jusqu'à midi; il demanda 
la permission de faire sa marmite et reçut l'ordre de prendre ses 
bivouacs. A peine l'eut-il fait, qu'on lui commanda de se porter à 
Hortara. Les soldats furent frustrés de leur repas et la division 
Schdnberger fut encore poussée de Mortara jusqu'à Gaatel d'Agogna. 

Un ralliement général de l'armée ne fut pas amené par ces 
mouvements. 
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Les pertes des deux journées étaient considérables ; elles A'éle- 
yaient à 

15 officiers, 513 hommes tuée, 
23 ^ 878 „ blessés, et 

6 „ 774 „ disparas. 

total 44 officiers, 2165 hommes. 

Dans cette journée ftmeste on avait pu reconnaître les limites 
suprêmes que ne pouvaient plus franchir ni la force physique des 
troupes, ni leur bonne volonté. 

Suivant les dispositions primitives de TEmpereur Tarmée fran- 1 juin. 
çaise, ayant été en marche depuis 4 jours sans aucune interruption, 
devait avoir un jour de repos le 1er juin. La cri^e cependant, où 
l'on se trouvait, avait déjà été cause que la veille les marches des 
4e et 2e corps av9,ient été prolongées jusqu'à Cameriano et Borgo- 
Vercelli; ces corps avaient fait plus de 8 lieues. Pourtant ces 
marches furent continuées ce jour -là, et les 4e, 2e et 1er corps 
furent ralliés près de Novara. Le général Niel occupa une posi- 
tion, qui le couvrit au midi de Tendroit en avant de La Biocca. 

La Garde Impériale avec le quartier général de l'Empereur 
s'était établie à Vercelli. 

Le 3e corps et les Piémontais conservaient leur position de 
Palestre. 

Ainsi les alliés étaient divisés alors en deux parties, éloignées 
l'une de l'autre de 15 kilomètres, dont l'une de 60,000 hommes en- 
viron à Novara, et l'autre de 100,000 hommes à Palestre et Ver- 
celli; elles étaient séparées par l'Agogna. L'armée autrichienne, 
ralliée, aurait donc eu des chances avantageuses pour l'offensive 
sur l'une ou l'autre rive. 

U est à croire que l'Empereur Napoléon, en commençant ce 
dangereux mouvement de flanc, avait été très -spécialement informé 
que l'ennemi se trouvait encore sur le Pô, en aval de Vaccarîzza. 
Hais pendant 5 jours cet ennemi se fût rallié peut^tre sur la corde 
de l'arc que dessinait la marche des alliés. L'Empereur inspecta 
avec un soin particulier la position du général Niel et ses avant- 
postes. Il fit pousser des reconnaissances vers Mortara et Vespo- 
late, mais on ne rencontra que de la cavalerie. 

De la part des Autrichiens on aurait dû remarquer nécessaire- 
ment le passage du 3e corps français à Palestre qui s'était fait la 
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veille. L'avant-midi dn 1er juin on reçnt encore an quartier géné- 
ral à Hortsra la nonvelle qne des détachementa français avaient 
ocoapé Olengo, dans le midi de Kovsra, et qn'ils patrouillaient 
jnaqne vers VeBpolate. La cayalerie de réserve était partie de Ni- 
corvo, et avait repoussé de Yespolate les patronilles ennemies. Un 
peu pins tard le colonel Geschi annonça la marche des Fran- 
çais sur Novara. Une compagnie Oraeber avait défendu pendant 
nne heure avec beaucoup de calme le pont de l'Agogna contre la 
tête de la colonne ennemie qui déploya deux brigades. Ceschi 
avec ses deux bataillons, 4 escadrons, se repUa sur Trécate. Jus- 
qu'à midi on eut la nouvelle certaine qu'entre Novara et Vercellï 
se trouvaient 80,000 Français. 

Les Antrichieua étaient établis ce jour-là de la manière sui- 
vante: 



la oavaiene oe réserve .... 
le 7e corps: la division Reiachacb 


. a vespoiaie, 
. à Cozzo, 




„ Lilia . . 


. à Robbio, 


le 2e 




. h Bobbio, 


le 3e 


, la division Haitini . . 


. à Hortwa, 




„ SchBnherger . 


. à Castel d'Agogna, 


le 5e 


„ , Stemberg . . 


. à Olévano, 




„ Panmgarten 


. à San Nazaro, 


le 8e 




. & Lomello et snr le P 




une brigade . 


. à Vaccarizza, 


le 9e 




. à Vaccarizza. 




U se trouvait ainsi: 




à Robbio 


. 26,000 hommes environ, 


sur U ligne Mortara — Coazo 


. 38,000 „ 




„ „ Lomello - San Nazaro 32,000 . 


à VacoariMia 


. 10,000 , •). 



On pouvait ainsi aujourd'hui encore rassembler agilement près 
de Mortara et de Robbio cinq corps d'armée et commencer l'offen- 
sive vers Falestro ou Olengo le lendemain. — Une bataille gagnée 
aurait écarté l'ennemi de chaque base d'opération, car son unique 
ligne de communication se trouvait déjà dans son flanc Vaincu au 

') Depuia l'ouverture de la campagne tant d'hommes avaienl été en- 
voyé» i l'armée pour la compléter, que le» corps, malgré les pertes qu'il» 
^valent éprouvées, gsrdiilent leur force primitive et que que1que»uns ae moii- 
f^jeut même i un état plus élevé. (Voir l'ordre de bataille.) 




I 

contraire par les allié 
passages fortifiés sur \ 
et fût-on poussé même 
Valérie avait la meillej 

Mais si on ne po^ 

< 

sif sur la rive droite, \ 
derrière le Tessin et i 

On dit que le ch^ 
général la première d^ 
pays de plus grandeal 
que sur les grandes t\ 
de Cozzo, Lomello, Ssi 
Mortara. DUci à Noi 
releva, que Tennemi à 1 

ment en avant, mais TAgogna et avant tout la présence de 26,000 
bonmies à Robbio auraient dû le protéger. On fit observer que les 
Français étaient plus voisins de Milan que les Autrichiens. Une 
décision devenait donc d'autant plus urgente, et on pouvait ramener 
plus facilement en deçà du Tessin qu'au delà. Du reste on n'était 
plus à même de barrer te passage à rennemL Une attaque devait 
causer assez de dangers et de difficultés, il est vrai; cependant en 
guerre toute action a ses dangers, mais l'inertie en a davantage. 

Enfin on se décida dans le quartier général autrichien à re- 
tourner derrière le Tessin. 

Pour ce but la division Martini fat sans délai mise en route 
vers Yespolate^ pour couvrir la marche de droite de l'armée en 
face des Français à Novara, et la division Schbnberger fut appro- 
chée de Mortara. 

Le 2 juin la cavalerie de réserve s'établit à Sazzago, à une 2 jain. 
lieue seulement d'Olengo. 

Du 3e corps les brigades Hartung et Ramming se portèrent derrière 

Yespolate. — Dtlrrfeld et Wetzlar furent placés à 
droite sur les chemins conduisant de Novara à Vigé- 
vano. 

Derrière ce rideau furent portés: 
le 2e corps de Robbio à Vigévano; 
le 7e „ „ Robbio et Cozzo à Vigévano; 
le ôe „ la division Stemberg, d'Olévano à Mortara et puis à 
Garlasco; 
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la division Paumgarten de San Nazaro à Garlaseo; 
le 8e corps de Lomello, où resta une arrière-garde, à Trnmello ; et 
le quartier général à Garlasco. 

En général le 3e corps était poussé en avant et derrière lui 
avait commencé le mouvement des 2e et 7e corps sur Bérégnardo, 
où Ton voulait franchir le Tessin le lendemain. On était forcé de 
continuer ces marches en partie pendant la nuit du 3e juin et plu- 
sieurs détachements qui avaient mis quatre jours pour faire ce 
chemin, n'y mettaient alors que 24 heures. 

Les équipages et un grand nombre de blessés, en particulier 
ceux de Robbio, furent transportés d*abord à Vigévano et Béré- 
guardo, d'où Ton voulait les faire conduire en bateau sur le Navi- 
glio, en partie à Milan, en partie à Pavie. 

Le 9e corps s'avança vers Pavie; mais il avait encore trois 
brigades près de Plaisance. Un régiment était allé avec le Lieu- 
tenant-Feldmaréchal Urban contre Garibaldi. 

Le 1er corps aussi venait d'arriver en Italie. Supposant avec 
certitude que la principale attaque de l'ennemi serait dirigée contre 
Plaisance, le gouvernement autrichien y avait envoyé directement 
ce corps d'armée. Inquiété cependant par l'expédition de Garibaldi, 
on en avait heureusement changé la direction et on l'avait dirigé 
sur Milan. Le corps avait quitté Prague le 22 mai seulement, avait 
profité du chemin de fer par Leipsic à Innsprouck, puis il avait 
traversé à pied le Brenner jusqu'à Botzen, d'où il était arrivé enfin 
sur le Ihéâtre de la guerre par le chemin de fer. En dix jours il 
avait fait 800 lieues, et il arrivait sur place dans le moment le 
plus propice. La division Cordon s'était déjà portée en avant 
jusqu'à Magenta, pendant que la division Montenuovo se ralliait 
à Milan. 

Du côté français la division Espinasse du 2e corps marcha 
à Trécate, la division Gamou de la Garde Impériale s'approcha 
du Tessin dans la direction de Turbigo; elle fut renforcée par de 
l'artillerie de réserve et suivie par l'équipage de ponts, après que 
le pont de Palestre eut été rompu. 

Lorsque le général Camou arriva à la rivière à 4 heures de 
l'après-midi, 200 voltigeurs furent transportés sur des bateaux à la 
rive opposée ; les tirailleurs ne virent derrière Turbigo que quelques 
cavaliers en manteaux blancs. 24 bouches à feu furent placées à 
droite et à gauche de la place où le général Leboeuf dirigea la 
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co&Btraction du pont. A deux heures après minuit un bataillon de 
chasseurs put être transporté à Turbigo. Il était important de s^as- 
snrer à cet endroit le pont du Navigtio. A quatre heures le géné- 
ral M an è que suivit avec deux bataillons; deux bataillons restèrent 
au pont, deux autres furent poussés du eôté Sud dans la vallée 
couverte d'arbres. La brigade Decaen bivouaqua sur la rive droite. 

Tout le reste garda sa place ce jour-là. Avant que le pont 
sur le Tessin fût rétabli, on ne pouvait pas s'avancer. De Palestro 
à Turbigo les alliés se trouvaient ainsi échelonnés sur une distance 
de 10 lieues. Il semble qu'on voulait s'assurer pour tous les cas 
la communication par Vercelli, encore si importante. Le général 
Canrobert et les Piémontais se tenaient absolument passifs, et 
n'inquiétaient aucunement la retraite de l'ennemi qui partait de 
Robbio si près d'eux. 

La situation de l'armée française ce jour-là et le lendemain fut 
telle qu'un ennemi audacieux avec des forces réunies aurait pu la 
rendre très-critique. 

La division Espinasse avait détaché de Trécate, le matin du 3 juin. 
3 juin, la brigade Castagny vers la tête de pont de San Martine; 
Vautre brigade, Gault, avait été dirigée plus à droite vers Cérano. 
Lorsque bientôt après l'Empereur y arriva, il ordonna, que la pre- 
mière se rendît aussitôt à Turbigo, et la deuxième, dès qu'elle se- 
rait relevée par la Garde Impériale. La division de grenadiers, Hel- 
ilnet, arriva à Trécate à une heure, et la division Espinasse se 
réunit alors à la division Motterouge qui à 3 heures de l'après- 
midi fut arrivée au point de passage. 

En avant de Turbigo se trouve situé sur une petite hauteur le 
village de Robechetto. Le général Mac M ah on s'y rendit, et 
monta à la tour de l'église qui offre une vaste vue, rare dans ce 
pays. Du haut de la tour il vit à l'instant une colonne de 600 
hommes, en marche, et éloignée seulement de quelques cents pas. 
Â peine eut-on le temps de regagner les chevaux. L'Empereur ve- 
nait d'arriver à Turbigo. Le régiment de Tirailleurs algériens fiit 
sans délai conduit à l'attaque de Robechetto. Il forma trois co- 
lomies qui attaquèrent le village par le front et par les flancs; le 
45e régiment, de la brigade Lefebvre, suivit comme réserve et une 
antre brigade fut poussée plus vers la gauche. Avec ces forces on 
ne tarda pas de déloger bientôt l'ennemi. Ce fat l'infanterie de la 
brigade Ressniczek sous les ordres spéciaux du Lieutenant-Feldma- 
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réchal Cordon. Les AntrichienB perdirent dans leur retraite une 
pièce démontée. 

Le 4e corps ne quitta point la position d'Olengo qui couvrit 
le passage^ — le 1er corps fut placé un peu plus en avant, près 
de Lumelungo à la hauteur du ée, mais sur la rive droite de 
TAgogna. Les deux corps firent front vers Mortara, d^où Ton pou- 
vait attendre une attaque; on fit beaucoup reconnaître cette direc- 
tion. L'ennemi s'étant complètement retiré de RobbiO; on quitta 
aussi la contrée de Palestre; le Se corps en partit à 3 heures du 
matin et marcha sur Novara. La division de tête y arriva à 3 
heures de Taprès-midi, la dernière à 8 heures du soir seulement. 

La Garde Impériale partit également de Vercelli à Novara. 

Les 4 divisions sardes furent dirigées à Oalliate. Pourtant les 
1ère et 4ème divisions n'y arrivèrent que le lendemain. 

L'armée alliée était donc rassemblée à présent sur un terrain 
de 4 lieues d'étendue entre l'Agogna et le Tessin, le 1er corps 
seulement soutenait encore une certaine communication avec le pays 
sarde. Cette manoeuvre, hasardée sous le rapport de la stratégie, 
n'aurait pas pu avoir un résultat heureux sans la résolution de 
l'ennemi d'évacuer la LomelUna. 

Les Autrichiens, comme nous avons vu, se trouvaient ce jour- 
là en pleine retraite derrière le Tessin. I^eur situation militaire n'y 
était pas alors plus favorable, que lorsque, sans déclarer la guerre, 
ils y auraient attendu tranquillement leurs adversaires alliés. Us 
auraient pu compléter alors leurs armements, et ils auraient pu réu- 
nir sept corps d'armée au grand complet et bien reposés, dans une 
position bonne pour défendre aux aUiés le passage du Tessin ou 
du Pô. Mais au lieu de cela, ils étaient éparpillés de Varése jus- 
qu'à Plaisance, — les troupes avaient souffert par des marches fati- 
guantes, elles étaient affaiblies par des combats et découragées par 
la retraite. 

Le général -en -chef ne pouvait se défendre de cette considéra- 
tion ; mais il était persuadé d'avoir de meilleures chances pour vain- 
cre l'ennemi sur la rive gauche du Tessin, que sur la rive droite. 
Dans sa dernière dépêche à l'Empereur, envoyée à Vérone où. le 
Monarque se trouvait depuis les 30 mai, il n'avait que simplement 
indiqué ses intentions, voulant annoncer la retraite seulement lors- 
qu'elle serait heureusement exécutée. Cependant la nouvelle en par- 
vint le 2 juin au Feldzeugmeister Hess, qui se trouvait avec la 
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gnite de l'Empereur; et Hess reçut de son Souverain Tordre de se 
rendre à Tannée immédiatement La route de Vérone à Milan^ de 
46 lieues, était facile à faire en quelques heures; mais de Milan à 
OarlascO; distance de 10 lieues seulement, les chevaux manquaient, 
les chemins étaient mauvais, et le voyage du général fut beaucoup 
retardé. Il n^arriva à Béréguardo que vers six heures du matin. 
Là il rencontra le quartier général de Tannée, parti de Oarlasco 
de très-bonne heure pour éviter dans les chemins étroits vers le 
Tessin la IcoUision avec les colonnes. On fit halte et le général 
Hess se retira avec le général -en -chef de Tarmée dans une mai- 
son pour délibérer en détail la situation qu'à Vérone on n'avait pas 
crue assez dangereuse pour justifier la retraite. Le général Hess 
quoique muni de pleins pouvoirs, ne voulut pourtant agir qu'en 
conseiller^ il voulut entendre aussi le colonel Kuhn, chef de Tétat- 
major. Celui-ci cependant s'étant déjà rendu à Rosate en voiture 
parcequ'un mal local l'empêchait dès quelques semaines de monter 
è cheval, il dura quelque temps avant qu^on pût le faire arriver. 

Le premier résultat de ce conseil de guerre fut qu'on envoya 
des ofiiciers d'ordonnance à Vigévano et à Garlasco, portant Tordre 
de discontinuer le mouvement rétr(^ade jusqu'à des ordres ulté- 
rieurs. A ce qu'il semble on avait de nouveau considéré la pos- 
Bibilité de rallier Tarmée sur la rive droite du Tessin; mais cette 
idée fut abandonnée à la suite des nouvelles arrivant du comte 
Clam et de Vigévano. 

Le comte Clam se trouvait depuis le 1er juin avec une divi- 
sion de son corps à Magenta. On Tavait renforcé de Milan par le 
4ème bataillon Rainer et deux bataillons de frontière; de plus le 
1er bataillon Wimpffen de la colonne Geschi s'était retiré à San 
Martine, et le comte Clam pouvait ainsi disposer de 14 bataillons 
et de 2 batteries, d'un total de 13,000 hommes , pour s'opposer à 
rennemi an passage de la rivière. Une brigade fut poussée vers 
Tarbigo, et la tête de pont de San Martine, armée de grosses pièces, 
fiit occupée par quelques bataillons. Mais aussitôt que le 2 juin 
les Français détachaient des troupes vers le Tessin sur la route de 
Novara à GaUiate, vis-à-vis de Turbigo, pour y préparer la con- 
struction du pont, le comte Clam ne crut plus possible de défendre 
la tête de pont et il Tévacua dans la nuit du 2 au 3 juin , avant 
que Tennemi eût fait mine de Tattaquer. Une partie des grosses 
pièces furent rappelées avec les troupes', quelquesunes furent en^ 
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clouées et abandonnées. Le pont du chemin de fer qui traverse le 
fleuve devait natorellement être détruit si Ton ne voulait pas per- 
mettre à Tennemi d'y passer à son aise. Le pont était d'une con- 
struction particulièrement solide, en pierres de taille, et le comité 
du génie à Vienne s'était donné la peine d'envoyer en Italie le 
calcul de la quantité de poudre dont il faudrait charge le fourneau 
pour faire sauter le pont. L'officier cependant qui avait préparé 
les mines dans le pont de Buffalora, était également chargé de faire 
sauter d'autres choses encore suivant les ordres de son général com- 
mandant le corps d'armée, sans recevoir une quantité de poudre 
plus grande que celle calculée à Vienne. Il en prit pour les autres 
objets autant qu'il en avait besoin, supposant qu'il ne serait pas 
nécessûre si tôt de faire sauter le grand pont, et que jusque là on 
pourrait amener de Milan ce qui manquait Pourtant l'évacuation 
imprévue de la tête de pont rendit urgent de faire sauter le pont; 
du moins on l'ordonna. Le résultat dut être insuffisant. Les mines 
étaient placées dans deux piles; elles jouèrent et firent trembler la 
travée entre elles, sans la faire écrouler, et le pont resta ainsi pra- 
ticable. La situation de la division du 1er corps avait k présent 
complètement changé; elle pouvait être attaquée en même temps 
de front et de flanc, et n'était pas assez forte pour résister aux deux 
côtés. Aux nouvelles de ces infortunes fut ajouté encore le rapport, 
venant de Vigévano, que le 2e corps avait déjà passé la rivière. 
Le mouvement rétrograde devenait dès lors une nécessité pour toute 
l'armée et fut ainsi reconnue par le général Hess. Les ordres 
d'exécuter les premières dispositions pour le 3 juin furent transmis 
aux généraux, commandant les corps d'armée, par des officiers 
d'ordonnance. 

Le plan était d'établir l'armée dans une position de flanc contre 
la route de Milan, de sorte que trois corps en première ligne et 
deux en seconde ligne étaient à même d'attaquer l'ennemi en cas 
qu'il continuât le mouvement sur Milan. Mais ce plan fbt dérangé 
par la situation nouvelle du comte 01 am qui n'était pas entrée dans 
le calcul et qui rendait nécessaire de le secourir immédiatement 
Le 2e corps reçut l'ordre de se porter en avant jusqu'à Magenta, 
et la division Reischach de s'avancer le plus loin possible. Le comte 
de Mensdorff aussi, avec la cavalerie de réserve, avait sans at- 
tendre des ordres, marché au canon de Turbigo et s'était rendu à 
Magenta où il se plaça sous les ordres du comte Clam. 
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Le quartier général de Tarmée se mit de nouveau en mouve- 
ment de Béréguardo, et arriva vers une heure à Rosate où se ren- 
dit aussi le Feldzeugmeister Hess. De nouveaux rapports arrivant 
du 1er corps, furent la cause que le général en chef de l'armée, avec 
son chef d'éta^major se rendit bientôt après à Magenta pour recon- 
naître le terrain; le soir même il fit établir tout le quartier général 
à Âbbîategrasso. 

Trois corps d'armée et la cavalerie passèrent par le pont de 
Vigévano. A la tête marcha le 2e corps, puis suivit le 7e, et le 
3e corps, non inquiété par l'ennemi, forma la queue. Deux batail- 
lons de la brigade Wetziar furent placés dans la tête de pont. Le 
8e corps devait s'avancer encore de Trumello par Béréguardo à 
Binasco; cependant un grand transport de blessés, l'artillerie de 
réserve de l'armée, les équipages de pont, les voitures et le 5e corps 
se trouvant plus en avant, il ne pouvait commencer son mouvement 
qu'à trois heures de l'après-midi, et il ne dépassait que peu Béré- 
guardo. 

Les dernières divisions des troupes n'entrèrent dans leurs bi- 
vouacs qu'après minuit. 

Tous les mouvements de marche finis, l'armée se trouvait dans 
la nuit du 3 au 4 juin établie de la manière suivante: 
les 1er et 2e corps à Magenta et dans les environs; 
le 7e corps: la division Reischach à Casteliazzo di Barzi, 

la division Lilia à Oastelletto ; 
le 3e corps à Abbiate grasso ; deux bataillons delà brigade Wetz- 
iar dans la tête de pont à Vigévano; 
le 5e corps à Fallavecchia, entre Besate et Ooronate; 
le 8e corps à Béréguardo et vers Binasco; 
le 9e corps en route sur Pavie; 

la cavalerie de réserve à Corbetta, où elle restait aussi le lende- 
main pendant toute la journée du combat. 
Les forces présentes de l'armée autrichienne se groupaient ainsi 
comme suit: 

1) autour de Magenta le 2e corps, les divisions Cordon et Rei- 
schach et la .cavalerie de réserve . . . . 41)000 hommes, 

2) autour d'Abbiategrasso le 3e corps et la di- 
vision Lilia 27,000 „ 

3) en arrière de Fallavecchia les 6e et 8 e coîps 47,000 „ 

transport . 115,000 hommes, 
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transport . 115,000 hommes, 

4) derrière Pavie le 9e corps 21,000 „ 

5) à Varése le général Urban avec .... 11,000 „ 

6) à Milan la division Montenuovo du 1er corps 13,000 „ 

total 160,000 hommes. 

En abstrayant des détachements à Pavie, Varése et Milan, les 
antres cinq corps d'armée et demi avec 115,000 hommes étaient 
échelonnés snr la ligne Magenta — Béréguardo sur une étendue 
directe de 7 lieues, ce qui représente une journée de marche; — 
et sans nul doute on aurait pu se rassembler le lendemain vers le 
centre, pendant qu'il eât été presque impossible de rapprocher la 
queue de l'armée de Béréguardo de sa tête à Magenta avant la 
nuit Les troupes avaient fait des marches très-fortes, le 3e corps 
de 6 lieues, les 7e et 5e de 8 lieues. Par l'ordre inattendu, d'ar- 
rêter la marche, on avait perdu des heures, durant lesquelles on 
n'avait pourtant pas pu faire la marmite. En continuant la marche 
après, on arrivait d'autant^ plus tard dans les bivouacs. 

Dans les circonstances que nous venons de retracer, un jour 
de repos devenait une nécessité urgente, pour rétablir les forces 
physiques des soldats, avant de les mener sur le champ de bataille. 
Et en effet, au quartier général on avait ordonné le repos pour le 
4 juin. Les alliés gagnaient par cela, il est vrai, le temps d'ache- 
ver leur passage sans être embarrassés, mais on n'aurait guère pu 
l'empêcher ce jour-là. Car la veille déjà 20,000 Français se trou- 
vaient sur la rive gauche près de Turbigo, donc à une distance de 
4 lieues de Magenta et de 6 lieues d'Abbiategrasso. Pour l'effet 
total on n'y perdait rien; car, si l'armée autrichienne ne se ras- 
semblait même que le 5 juin vers son centre dans une position qui 
eût permis l'offensive, les alliés n'eussent pas pu marcher sur Milan, 
sans l'attaquer. 

Cependant pour avoir du repos, c'était une condition indispen- 
sable de ne pas accepter d'engagements avec les colonnes les plus 
avancées; il fallait au contraire faire replier le comte Clam, fdt- 
il attaqué, sur Abbiategrasso. Avait -on l'idée de s'engager à Ma- 
genta, on ne pouvait vouloir accorder un jour de repos à l'armée. 
4 juin. Si pourtant le 4 juin une véritable bataille s'est engagée à 
Magenta, on a le droit de supposer qu'elle n'a pas été précisément 
préméditée de la part des Autrichiens, et qu'elle a été amenée plu- 
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tôt parcequ'on se ftat laiBsé sédaire à soutenir le comte Clam, ce 
qu'on ne pouvait point faire avec des forces suffisantes, vu la di- 
stance des 5ey 8e et 9e corps. Mais la bataille de Magenta n*a été 
ni prévue ni voulue par TEmpereur Napoléon non plus. 

Les AuMchiens avaient volontairement abandonné le 2 juin la 
tête de pont de San Martine. 

Lorsque le 3 juin le général Mellinet venait à Trécate, toute 
son attention avait été dirigée sur Vigévano, d'où menaçait l'attaque 
dangereuse de l'ennemi. On n'avait envoyé vers San Martine que des 
patrouilles de cavalerie, et on les avait fait revenir même pendant 
la nuit. On avait le droit de supposer que les Autrichiens occu- 
peraient de nouveau la tête de pont, si une plus grande partie de 
leur armée s'y trouvait prés. Gela n'ayant pas eu lien, le passage 
de San Martino se présentait tout naturellement, et on ne pouvait 
point slmaginer, que derrière lui 40,000 Autrichiens se fussent 
établis. 

Suivant les dispositions la division de la garde, Mellinet, de- 
vait s'avancer par San Martino et joindre à Magenta la division de 
la garde, Camou, venant deTurbigo, le 2e corps, Mac Mahon, et 
Tannée sarde*). 

Le 4e corps, Niel, devait s'établir à Trécate, le 1er, Bara- 
guey, prés d'Olengo. Ces deux corps couvraient ainsi le vrai et 
principal point de passage, Turbigo, contre une attaque des Autri- 
chiens sur la rive droite du Tessin, partant de Vigévàno, — attaque 
qu'avec raison on croyait encore possible. 

Le 3e corps, Canrobert, avait aussi sa direction sur Turbigo, 
et la brigade Picard seule était destinée à suivre la division Mellinet 
Cette dernière se mit en marche k 8 heures, la brigade Picard 
quitta Novara à 9 heures. 

On ne pensait pas qu'on dût être obligé de secourir la division 
Mellmet. — L'ordre de bataille pour la marche le prouve complète- 
ment; car lorsque plus tard, contrairement à l'intention primitive, 
le Se corps devait remplir cette mission, il se trouvait derrière le 
4e et ne pouvait partir de Novara qu'à 1 heure. 

On voit que l'idée fondamentale de la position était d'avoir le 
front vers le midi. Pour que le 1er corps se portât de Lumelungo 



*) Le quartier générai sarde était destiné pour Magenta. Le soir du 3 juin 
jà, le Roi avait fait des invitations pour un diner assez nombreux le len- 
demain. 
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à Olengo, le 4e corps devait lui faire place et occuper Trécate. 
Derrière ce rideau le 3e corps pouvait alors exécuter la marche de 
flanc sur Turbigo> ou former la réserve des 1er et 4e corps. Par 
la marche des événements seulement ces dispositions furent changées. 

Jetons à présent un coup d'oeil sur le terrain, dans lequel pen- 
dant la journée le combat fut livré. Pour la description suivante 
il faut distinguer exactement les noms dont la ressemblance a causé 
même dans les relations officielles quelque confusion. A Touest de 
Magenta le Naviglio est traversé par le pont de Robecco, le Ponte 
vecchio di Magenta, le pont du chemin de fer, le Ponte nuovo di 
Magenta, et le pont de Buffalora situé le plus vers le nord; le Ponte 
nuovo di Buffalora au contraire traverse le Tessin même. 

De Buffalora la rive gauche du fleuve court en lignes ondu- 
lées, tantôt s'approchant des bords, tantôt s'en éloignant, au sud- 
ouest de Ponte nuovo et de Ponte vecchio di Magenta à Carpen- 
zago. Elle est élevée de 20 pieds et tellement escarpée que Tar- 
tillerie et la cavalerie ne peuvent pas la gravir sur tous les points. 
Sa courte pente ne porte presque pas de culture, mais sur la hau- 
teur on en trouve celle qui est ordinaire à Fltalie supérieure. La 
vallée est complètement commandée par la rive, mais couverte 
d'une multitude d'arbres elle intercepte la vue. 

Près de Buffidora la rive est coupée par le Naviglio grande, 
dérivé du Tessin plus en amont et suivant le pied de la rive, — 
d'ici il va en ligne droite par Ponte nuovo di Magenta et Ponte 
vecchio di Magenta à Robecco. Sur ce trajet le canal ne court 
donc pas entre des remblais, il se trouve plutôt dans un lit pro- 
fond qu'on lui a creusé, et il n'est justifié de parler des remblais 
que parceque le terrain déblayé a été entassé sur les deux bords 
du canal. Ces bords s'élèvent donc à ô — 6 pieds au dessus du 
terrain voisin, mais on ne s'en aperçoit guère à l'approche du canal 
parceque les terres sont rabattues en forme de glacis. 

Le canal a une largeur de 30 pieds, une profondeur de 5 à 6 
pieds, un courant rapide, et on ne peut le traverser que sur les 
ponts existants, vu les pentes escarpées de ses bords de 25 à 30 
pieds de hauteur, couvertes de bois et maçonnées en plusieurs endroits. 

Sur les bords des deux rives courent des chemins bien entre- 
tenus, en partie chaussés; ils traversent le chemin de fer qui est 
presque à fleur d'eau, sur des ponts formant comme des portes au 
dessons desquelles passe la voie ferrée. 
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Baffiilora, yiUage assez capable d'être défendu, est sitaé sur 
deux côtés da Naviglio. La partie du village sur la droite du 
canal est située dans la vallée, à la seule exception d'une ferme 
élevée. Mais toute la partie sur la rive droite du canal est bâtie 
sur les hauts bords de la vallée, élevés de 30 pieds. 

Le hameau de Ponte nuovo di Magenta, point d'intersection 
du canal et de la grande route de Milan, se compose de quatre 
fermes, situées deux à deux sur les deux côtés du canal et de la 
route, et formant une sorte de tête de pont vers l'est et vers l'ouest 
à cause de leur disposition. 

Les maisons et les enclos sont entièrement en maçonnerie et 
extrêmement propres à être défendus. Les deux grands établisse- 
ments de la douane autrichienne sur la rive gauche du canal se 
prêtent particulièrement à la défense. 

A 500 pas environ en aval de Ponte nuovo se trouve le pont 
du chemin de fer. 

Ponte vecchio di Magenta est un petit village dont trois fermes 
seulement, tout ouvertes, occupent la rive droite du canal, tandis 
que la plupart des maisons sur la rive gauehe sont plus grandeis, 
mieux bâties, et que près du pont se trouve une grande villa, ctont 
le jardin est endos par un mur et qui se prête à la défense. Le 
canal divise aussi en deux parties le village de Robeceo. A cet 
endroit le pont avait été détruit 

Le terrain entre le Tessin et le bord gauche de la vallée, 
terrain bas, se compose de prairies, en partie détrempées, de champs 
de m, de plusieurs petits bois, très-épais, et il est sillonné par des 
fossés, bordés de buissons et d'arbres. 

La contrée est particulièrement couverte; la vue ne peut aller 
que rarement au delà d'un champ ou d'une prairie, de 4 à 600 
pieds carrés. 

En dehors des chemins les mouvements de troupes sont extrê- 
mement difficiles, même impossibles. 

Les Français étaimit bornés aux routes que v(4ci: 

1) Le chemin de fer. H se dirige dès le pont Ponte nuovo 
di Buffalora (avec ses voûtes élevées) sur un remblai de 15 pieds 
environ à travers la vallée jusqu'à son bord un peu plus élevé, dans 
lequel il est entaillé. 

2) La grande route. Partant du mêaie pont du Tessin elle 
descend sur le côté nord du chemin de fer, successivement dans le 
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thalweg, y court pendant un certain temps et remonte insensible- 
ment jnsqn'an pont sur le NavigUo. 

3) Le chemin étroit et mal entretenu qui part également du 
pont du Tessin, et ya à Buffalora. 

De Ponte nuovo di Buffitlora à Ponte vecchio di Magenta, 
il n'y a pas de chemin direct; pour y arriver il faut se diriger par 
Ponte nuovo di Magenta. 

La surface supérieure enfin, entre le bord de la vallée et le 
Naviglio, ce triangle Castemo — Buffalora — Robecco, est une 
plaine où aucun fossé n'empêche le mouvement des troupes dans 
une direction quelconque, mais qui est couverte de mûriers, entre- 
lacés de pampres et ainsi entièrement dérobée à la vue. Le même 
caractère de terrain se trouve dans la contrée du côté nord jusque 
vers Turhigo. 

Il n'y avait pas ainsi de difficultés particulières qui se fussent 
opposées à un mouvement en avant; mais on ne disposait que de 
mauvais chemins qui comme tout le pays à l'époque de la bataille 
étaient complètement détrempés par la pluie. Les colonnes ont 
marché souvent à eêté des chemins, probablement pour éviter le 
feu des Autrichiens, et après des mois encore on a pu remarquer 
les profondes ornières laissées par les pièces d'artillerie. 

Le village de Magenta est accessible de tous les côtés, mais 
on y trouve beaucoup d'endroits qui se prêtent à une défense lo- 
cale; nous citons l'église un peu élevée; le cimetière isolé, enclos 
par un mur; dans le^nord la station du chemin de fer et une grande 
maison à la sortie de Marcallo. Les rues dans l'endroit sont étroites 
et toutes elles se rejoignent sur une place de peu d'étendue an 
centre du village. 

Les Autrichiens avaient choisi le bord de la vallée comme pre- 
mière ligne de défense. Ils avaient ainsi seulement à Buffalora sur 
l'aile droite le Naviglio comme obstacle devant le front des troupes. 
Mais au centre, à Ponte nuovo di Magenta, et sur l'aile gauche à 
Ponte vecchio di Magenta, le canal se trouvait immédiatement der- 
rière les troupes. Là on l'avait regardé dès le commencement comme 
une deuxième ligne de défense. 

Etait -on décidé, à ne pas défendre le Tessin même, — et en 
effet, la tête de pont une fois abandonnée, on avait de bonnes rai- 
sons pour cette résolution — il aurait été plus avantageux, de se 
retirer tout de suite derrière le Naviglio sur tous les points. On 
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se serait privé ainsi, il est vrai, de FaTantage de dominer le terrain 
jasqn'à la rivière , cependant du bord de la vallée il n'aurait été 
^ère possible de bien dominer cette plaine basse qui était presque 
impénétrable à la vue. Mais pour la défensive le Naviglio formait 
une protection presque absolue et invincible. Si au contraire on 
avait le Naviglio immédiatement derrière la position, il devenait 
certainemcmt inopportun ; ayant peu de passages, il n'bffirait pas assez 
de sûreté pour une retraite, et il était si près qu'on risquait de 
perdre la deuxième ligne de défense avec la première, comme en- 
suite cela a réellement eu lieu. 

On n'avait pas la moindre intention de pousser en avant dans 
cette direction, et en vérité on ne pouvait pas le vouloir; il aurait 
donc été mieux de détruire complètement les quatre passages que 
nous venons d'indiquer. On aurait eu alors une sûreté parfaite à 
l'égard du Tessin et on aurait pu disposer presque toutes ses for- 
ces dans la direction du nord, direction dans laquelle suivant les 
expériences que la veille la brigade Reasnicek avait faites, l'ennemi 
après son passage à Turbigo devait arriver nécessairement. Pour^ 
tant les ponts de Buf&ilora et de Ponte vecohio di Magenta furent 
seulement détruits; les deux autres ne le furent point, paroeque l'on 
passait en delà d'eux. 

Le champ de bataille de Magenta a en général la forme d'un 
quadrUatère, allongé dans la direction de l'est vers l'ouest, et ayant 
aux quatre sommets: Ponte nuovo di BufBftlora, Buffalora, Magenta 
et Ponte vecchio di Magenta. 

Sur la diagonale longue du quadrilatère courent la grande route 
de Milan et le chemin de fer, formant les lignes principales pour 
les opérations des Français qiii s'avançaient par le pont du Tessin. 
La diagonale courte est représentée par le bord de la vallée du 
Tessin et par le Naviglio grande, qui l'accompagne. C'est sur cette 
diagonale que se trouvait la vraie ligne de défense du comte Clam. 
Le mouvement offensif de l'Empereur partait du sommet -Ouest 
da quadrilatère, de Ponte nuovo di Buffalora; le sommet-Est à Ma- 
genta formait le point cardinal de la position autrichienne. Le pre- 
mier était le point de départ, le dernier le point final du mouve- 
ment. Mac-Mahon cependant, venant du nord, se porta vers le 
flanc et le dos de la ligne du Naviglio, et par la prise de Magenta, 
il décida la bataille. 

6 
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Après oe oonrt-exposé qui anticipe aur les éyènements, repor- 
tons-noas à Tétat des choses, tel qu'il était avant Touyertare de la 
kMitaille. 

Lies troupes du 1er corps autrichien , transplantées de Bohême 
en Italie comme par enchantement, s'y retrouvèrent dans un monde 
inconnu. Sous Teffet d'impressions tout à fait nouvelles, elles n'a- 
vaient presque pas le temps de s'orienter et de se retrouver elles- 
mêmes. On ne se trouvait qu'en partie dans la position qu'on devait 
occuper, on regardait étonné cette forêt de mûriers et de festons 
de pampres, et l'artillerie et la cavalerie cherchaient en vain un 
champ libre pour leur action. Ni officiers, ni soldats ne pouvaient se 
trouver sur le champ, même le général commandant le corps ne 
connaissait pas exactement la position de son corps lorsque les Fran- 
çais se dirigeaient déjà vers le Tessin. En outre on savait peu de 
l'ennemi, et de l'armée autrichienne même on savait seulement 
qu'elle s'approchait en toute hâte, — et dans une telle situation on 
devait faire front vers deux côtés en même temps. 

Le comte Clam avait sous ses ordres 13,000 hommes environ. 
Le 2e corps du prince Liechtenstein, de 17,000 hommes, était mis 
à sa disposition, ce qui faisait un total de 30,000 hommes, distri- 
bués de la manière suivante: 
le 1er corps, la division Cordon, avait la brigade Bnrdina der- 
rière le Naviglio entre Bufi&ilora et Ponte nuovo di Magenta, 
la brigade Reznicek 

le 2e corps, la division Jellacic, brigade Kudelka , , «, 

' „ , ) à Magenta 

„ Szabo ' 

la division Herdy, „ Baltin 

„ Kintzl à Bobeoco, et 
ses avant-postes à Ponte vecchio di Magenta. 
1 bataillon du régiment Hartmann, brigade Baltin, en avant- 
postes contre Rubone, Gnggione c^ Inveruno. 

Chez les Autrichiens le matin se passa tranquillement. Les 
troupes firent la cuisine sans être dérangées, et elles avaient fini 
leur repas, lorsque la nouvelle arriva qu'en deçà du pont sur le 
Tessin (Ponte nuovo di Buffidora) les têtes des colonnes françaises 
poussaient en avant. 

Alors la brigade Burdina reçut l'ordre de défendre les deux 
ponts conservés, celui du chemin de fer et celui de la grande route 
à Ponte nuovo di Magenta. Les soldats du bataillon de frontière 
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d^Otocae*) se jetèrent dans an petit retranehemmit sitaé en ayant 
dn chemin de fer et préparé à Taide de terrassements qui s^ troo- 
vaient; un bataillon Wasa comme réserve fiit placé derrière le re- 
tranchement On fit avancer sur la route quelques canons; les bâ- 
timents sur la rive droite du Naviglio furent préparés pour la 
défense. Une ligne épaisse de tirailleurs occupa le remblai qui longe 
le canal; le reste de la brigade resta en reserve derrière le Naviglio. 
De Magenta la brigade Bzabo fut poussée en avant jusqu'à Gasa- 
Girola pour servir de soutien. 

La brigade Baltin alla à Bnffalora et la brigade Kudelka la 
suivit pour la soutenir jusqu'à la Caseina nuova. Ainsi il ne resta 
à Magenta comme réserve générale que la brigade Reznicek. 

Et encore toutes ces dispositions des Autrichiens pouvaient être 
exécutées seulement parceque l'attaque des Français commençait si tard. 

Nous avons vu que la division des grenadiers de la garde^ Mel- 
linet, était partie de Trécate à 8 heures. Elle avait une lieue de 
marche jusqu'à San Martino ; le pont fut rendu praticable par des 
madriers superposés, un pont de bateaux fat jeté à côté, et la bri- 
gade Wimpffen fit son passage avec deux bouches à feu. 

A dix heures et demie du matin les têtes de l'armée française 
poussèrent en avant Quoique les bouches à feu autrichiennes après 
quelques coups de canon se retirassent sur le bord de la vallée en 
avant du canal, on gagna pourtant la conviction que le terrain était 
mieux occupé qu'on ne l'eut supposé. Aussi on s'abstint d'une at- 
taque sérieuse et l'Empereur retira ses troupes du combat Elles 
ne durent recommencer leur mouvement que lorsque l'attaque de la 
colonne venant de Turbigo eut de l'effet. Cette dernière dut facile- 
ment ouvrir le défilé, si extrêmement diMoile vers l'ouest, et il n'y 
eut pas de motif de sacrifier ici des troupes pour le prendre. 

La brigade Gler de la division des grenadiers, passa cependant 
le pont; le général Mac- M ah on fut prévenu d'accélérer sa marche, 
et le Roi à Galliate fut prié de suivre par Turbigo avec l'armée 
sarde aussitôt que possible. Aux généraux Niel et Oanrobert 
on ne fit aucune communication, et le premier continua tranquille- 
ment sa marche. 

La journée s'était écoulée à moitié avant que le comte Glam 
sentît de l'inquiétude sur sa situation. Il s'attendait le moins à une 



*) Ce bataillon était attaché à la brigade Burdina dans la bataille. 

6* 
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attaque venant du nord. Comme nous savons, il avait établi pres- 
que toutes ses forces derrière le Naviglio, avec le front vers l'ouest. 
Sur la grande route entre le Naviglio et Magenta se trouvaient en- 
core Tartillerie de réserve, les colonnes de munitions et d'approvi- 
sionnements, il n'y avait pas de chemins préparés pour les colonnes, 
et Magenta n'était pas mis en état de défense. On avait fait man- 
der au quartier général dès le matin, que l'ennemi avançait sur San 
Martino, et il semble qu'à la suite de cette nouvelle le comte Gy ulai 
ait renoncé à la journée de repos, et donné les ordres de marche 
aux ôe et 8e corps d'armée. Mais jusqu'à ce moment on n'avait 
pas encore fait demander du secours, quoiqu'on sût, que déjà la 
veille de considérables masses de troupes s'étaient trouvées à Tur- 
bigo et à Robechetto sur la rive gauche du Naviglio, à une distance 
de trois lieues seulement 

En effet ces grandes masses s'étaient mises en mouvement à 
10 heures. Le général Mac-Mahon fit avancer la division Motte- 
ropge par Cuggiono et Gasate et il fit suivre une heure plus tard 
la division Camou. Il dirigea la division Ëspinasse par Bnscate et 
Mesero, — les Sardes durent la suivre aussitôt qu'ils auraient passé 
le pont. 

Par un malentendu ceux-ci ne commencèrent à défiler par le 
pont qu'à midi et trois quarts. 

Dans la première colonne la brigade Lefèvre forma l'avant- 
garde. LesTurcos, marchant en tête, trouvèrent à Casate et à Ru- 
bone les avant-postes que le bataillon Hartmann y avait établis, et 
qui se retirèrent à Buffalora en combattant Les Français croyant 
pouvoir enlever l'endroit au premier abord, les suivirent de près^ 
mais ils rencontrèrent une* résistance opiniâtre et furent repoussés. 
Deux batteries françaises prirent une position favorable et ouvrirent 
un feu vif contre une batterie autrichienne. 

Ce fut à midi, d'après la relation du général Mac-Mahon 
qu'il arriva à Ouggiano, où il sut que l'avant -garde à Casate se 
trouvait en présence de l'ennemi. La marche de là jusqu'à Buffa- 
lora aura pris une demi-heure, et ce fut donc ce combat d'artillerie 
dont le bruit fut entendu à midi et demi au pont du Tessin (Ponte 
nuovo di Buffalora). L'Empereur, toujours dans l'opinion de n'avoir 
contre lui que des forces peu considérables, et voulant venir en aide 
au général Mac-Mahon, fit aussitôt ouvrir une attaque sérieuse. 
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Mais le 2e eorps ne se trouva point eneore à même de secon- 
rir avec succès cette attaque, he chef d'état-major, reconnaissant 
ie terrain d^en haut d'une tour d'émise, rapporta que des forces 
ennemies très-considérables se trouvaient en fiice de lui. On re- 
connut la brigade Kudelka à Gascina nuova, dont la position parut 
bien propre à séparer la division Motterouge de la division Espi- 
nasse. Celle-ci; comme la division Oamou, était encore bien en 
arrière, et les Piémontais n'étaient pas encore visibles. Le général 
cnit donc utile de réunir d'abord ses forces avant d'entrer dans un 
engagement sérieux. Il eut une vive inquiétude, bien fondée du 
reste, d'être attaqué lui-même. 

Pendant que la division Motterouge se développa sur la ligne 
Casa Yaliggio - Malastalla, entre Casate et Buffidora, on retira du 
combat les Turcos et l'artillerie, et c'est ainsi que le combat sur 
la rive gauche du Naviglio fut interrompu et suivi d'un silence pro- 
fond, tandis que sur la rive droite s'engagea une lutte acharnée. 
L'Empereur s'y avança en deux colonnes. La colonne de gauche, 
le 2e régiment de grenadiers, de 2000 hommes environ, se porta 
vers Buffalora sur un chemin qui était en forme de remblai. 

Les Autrichiens n'y avaient occupé que la rive gauche du 
Naviglio ; ils avaient préparé les maisons à la défense, et ils avaient 
établi une forte batterie sur le Monte rotonde, extrêmement bien 
situé au nord du village. 

Les grenadiers français quittèrent le chemin pour tourner à 
gauche, se précipitèrent en avant à travers le feu de l'ennemi, pas- 
sèrent à gué un canal qui entoure le village, franchirent les murs 
d'endos, et grimpèrent avec une agilité de chats au moyen des 
espaliers de vignes, ou en sautant les uns sur les épaules des autres, 
par les croisées des maisons, où l'ennemi avait négligé de se loger. 
Sans artillerie ils ouvrirent alors un feu de tirailleurs très-bien nourri. 
Les Français perdirent beaucoup de monde à cette occasion et sur- 
tout par la batterie du Monte rotonde; pourtant ils ne s'en laissèrent 
point déloger des maisons. A une inspection faite sur les lieux 
après la guerre on trouvait encore plusieurs maisons réduites en 
cendres, et même les bords du canal, revêtus en maçonnerie, pré- 
sentaient encore de nombreuses traces des boulets. Cependant ils 
ne purent non plus pousser plus avant. L'obstacle du Naviglio 
ajouta à la défense de l'ennemi, et rendit pour le moment tout à 
fait impossibles des entreprises ultérieures. 
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A droite, le 3e régiment de grenadiers s^était avancé sur le 
remblai dn chemin de fer, le régiment des Zonaves de la garde fdt 
établi comme réserve dans un pli du terrain à la chaussée, mais 
cette route même ne put pas encore servir aux Français, parceque 
l'artillerie ennemie la balaya et qu'on ne put lui opposer que deux 
bouches à feu. Le 1er régiment de grenadiers observa le flanc droit, 
pour lequel une attaque était vraisemblable. Malgré le feu très-actif 
de l'artillerie et de l'infanterie le 3e régiment de grenadiers d'un 
premier élan gravit, non seulement le bord de la vallée, là où le 
chemin de fer y est entaillé, mais il rejeta aussi en peu de temps 
les Autrichiens jusque derrière le canal. Les Français arrivèrent 
avec eux aux ponts, et rendirent impossible de les faire sauter. Le 
sous'Of&cier, chargé de faire jouer la mine, fut tué. Aussitôt les 
grenadiers s'étendirent à droite et à gauche et profitèrent des digues 
pour se loger derrière elles. Ils ne réussirent pas encore à pénétrer 
au delà du défilé, et ce ne fut qu'avec les plus grands efforts qu'ils 
purent se maintenir à cet endroit. 

Alors le régiment des Zouaves de la garde s'avança aussi sur 
la grande route; — il trouva de la résistance dans les maisons 
sur la rive droite du Naviglio à côté du pont de la chaussée. Mais 
un bataillon du 3e régiment de grenadiers ayant tourné à gauche 
déjà au chemin de fer, s'était approché de la chaussée sous la pro- 
tection des digues et parvint ainsi à enlever d'assaut ces bâtimenta; 
mais cette victoire lui coûta d'énormes sacrifices. A ce point les 
Autrichiens échouèrent également dans la tentative de faire sauter 
le pont; les mines creusées dans les piles du pont n'étaient pas 
encore chargées et les Français trouvèrent la poudre en barils dans 
les maisons situées sur la rive ennemie. A chaque instant le dan- 
ger devenait plus imminent de voir les Français franchir aussi le 
Naviglio. Et en effet, après un combat d'une demi-heure, à 2 heures 
passées, ils s'emparèrent d'abord de la maison de douane à droite 
de la route, sur la rive-Est du canal, et puis de l'autre maison 
à gauche. 

Il faut convenir de la bravoure excellente de ces 4000 hommes 
qui à cette occasion gravissent le bord de la vallée, qui prennent 
d'assaut les bâtiments les plus faciles à défendre, et qui s'établissent 
dans le voisinage immédiat d'un ennemi, qui jusque là leur avait 
été bien supérieur. / 
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L'attaque de la dmaion des grenadiers contre le Nayiglio et 
l'approche d'un détachement ennemi venant du nord avaient fait 
comprendre an Lientenant-Feldmaréehal comte Clam, que probable- 
ment ses forces ne suffiraient point, pour s'y opposer dans les deux 
directions à la fois. Mais à midi seuleiùent il avait envoyé à Ab- 
biategrasso avec un rapport de la situation le capitaine de cava- 
lerie prince Ahremberg qui y arriva k midi et quart Le Lieute- 
nan^Feldmaréchal Retschach avait été informé directement de la 
part du comte Clam, et il s'était aussitôt mis en mouvement v^ 
Magenta. 

Le comte Clam n'avait pas reçu d'instruction qui lui per- 
mettait en cas de besoin de se retirer. Il se trouvait engagé pour 
le moment dans un combat sérieux, et on crut donc devoir le se- 
courir avec énergie. Le 3e corps reçut l'ordre, de se rendre à Bo- 
becco, la division Lilia du 7e corps d'aller de Gastelletto par Albai- 
rate à Corbetta; les ôe et 8e corps, de hâter leur marche pour 
arriver s'il était possible à Robecco ou k Bestazzo. 

On a voulu faire au comte Gyulai le reproche d'avoir laissé 
passer une heure et demie sans donner des ordres; mais ce reproche 
n'a pas de fondement. La faute qu'il a commise n'est pas d'avoir 
secouru trop tard le oomte Clam, — selon nous il a eu tort de 
ne pas l'avoir rappelé, avant qu'il eût besoin d'un secours. 

La journée s'était à moitié passée. Le 6e corps était à 5 lieues 
de Magenta, le Se corps à huit II n'y avait donc que les 3e et 
7e corps seulemuit qui pouvaient ce jour- là arriver encore sur le 
champ de bataille, excepté une division de ces corps qui fut pous* 
sée à gauche vers Milan. 

Nous retrouvons ici les mêmes dispositions que nous avons 
vues dans tous les combats précédents. On conduit une partie de 
l'armée contre l'ennemi; mais après l'avoir éparpillée en différentes 
positions en arrière et sur les flancs on ne dispose plus que d'une 
partie fort aflOEÛblie, tandis que les Français réunisseiit pour l'attaque 
toutes leurs forces. 

Après avoir expédié ses ordres le comte Qyulai se mit en 
route, et il arriva en une demi-heure à Magenta où s'était rendu 
aussi le Feldzeugmeister Qess. 

Il était 2 heures et à ce moment tout idlait encore assea bien. 
Nous savons que le général Mac-Mahon avait retiré ses troupes 
da combat Bien que la rive gauche du Naviglio fut perdue, on 



89 

hardiment au delà du pont, et le 1er régiment des grenadiers sou- 
tint ee mouvement dirigé par le gtoéral Cler. • 

Le régiment W as a, composé de différentes nationalités^ n'offrit 
pas la résistance qu'on eât en le droit d'attendre. Le général Bur- 
dina Ini-même tomba grièvement blessé. Les dignes furent aban- 
données; tout le monde recula jusqu'aux Caséines , où des batail- 
lons et des compagnies continuèrent encore des combats isolés, et 
quoiqu'il n'y eût pas d'unité dans le commandement pour ces frac- 
tions de deux différents corps d'armée, pourtant le combat s'arrêta 
ici, parceqne la garde française ne put pas espérer être bientôt se- 
courue par les 3e et 4e corps. £2Ue supporta avec une constance 
brillante le combat contre les brigades Burdina, Baltîn et Kudelka. 

A Buffalora les bataillons de la brigade Baltin écoutèrent à 
leur dos le combat; ils risquèrent d'être entièrement séparés de 
Magenta, et totalement écrasés entre la division Mellinet et celle de 
Motterouge qui menaçait du nord, — et ils évacuèrent l'endroit. 
Alors le 2e régiment de grenadiers parvint à rétablir le pont de 
bois de Buffalora, à s'emparer de la partie de l'endroit à l'est du 
bord élevé du canal, et à s'y établir. 

La ligne du Naviglio fut donc perdue pour les Autrichiens, et 
lorsque le Lieutenant -Feldmaréchal Reischach défila encore par 
Magenta, les premiers obus y éclataient déjà. Toutes les voitures 
laissées sur la route entre Ponte nuovo et Magenta se précipitèrent 
vers l'entrée du village, une partie des troupes venant du Naviglio 
s'y porta aussi, et ce fut de cette même issue que la division Rei- 
schach dut déboucher. 

Après que tout cela eut été enfin effectué avec les plus grands 
efforts et très-lentement, la brigade Gablentz se plaça* à cheval sur 
la grande route, le général Reischach se mit à sa tête et la con- 
duisit contre Ponte nuovo. L'attaque réussit parfaitement. Les 
Français, pressés de tous les côtés par des troupes fraîches, recu- 
lèrent par le pont et perdirent même un canon, que le 3e bataillon 
des chasseurs de l'Empereur et les grenadiers du régiment Grueber 
eonquirent. Le général Cler f^t tué à cette occasion et les mai- 
sons sur le canal furent occupées de nouveau par les Austrichiens. 
Hais il leur fut impossible de traverser le canal même. Un peu 
plus tard que la brigade Gablentz, la brigade Lebzeltem put se 
mettre en mardie. Le général n'avait réuni que deux bataillons, 
lorsque sur des demandes réitérées il commença son mouvement en' 
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avant. BnfMora Ini fdt donné comme bat général. Les offiiâers 
envoyés d'avance ne trouvèrent plus d'ennemi sur une grande éten- 
due. A la digue du canal on trouva des chasseurs de la brigade 
Gablentz qui indiquèrent la direction de Buffalora où Ton continua 
alors la marche le long de la digue. Le 3e bataillon du régiment 
de TËmpereur dut suivre les deux premiers autant qu'il aurait fini 
sa foimation; le bataillon de grenadiers fut retenu par le comte 
Clam à Magenta pour servir de réserve. Le général Lebzeltern, 
arrivé tout près du village, vit que les maisons étaient occupées par 
de l'infanterie ennemie; n'ayant pas d'artillerie pour engager le 
combat, il ne tarda point de conduire lui-même l'un des bataillons 
à l'assaut. Un feu vif le reçut; le général auquel une balle tra- 
versa l'épaule fut forcé de se faire reconduire, — le bataillon péné- 
tra encore jusque dans le milieu de l'endroit, mais alors il se trouva 
dans la nécessité de l'abandonner, et il n'eut pas de meilleure for- 
tune dans une seconde attaque ; il ne réussit pas à déloger l'ennemi 
des maisons. Le succès ne fut pas complet dans le flanc droit; 
Içs Français n'osèrent toutefois pas encore sortir de Buffalora, mais 
le mouvement du corps du général Mac Mahon fut extrêmement 
facilité par ce qu'il trouva déjà à Buffalora les grenadiers de la 
garde. 

Le 3e corps de l'armée autrichienne était en marche sur Ro- 
becco et une attaque partant de là aurait dû mettre gravement en 
danger la division des grenadiers, en l'écartant de la route entre 
le Tessin et le pont du canal et en la fourrant dans l'angle entre 
la rivière et le Naviglio. 

Le prince Schwarzenberg jugea la situation d'un juste coup 
d'oeil, et comme il fallait encore beaucoup de temps avant que 
son corps, enfilé dans d'étroits chemins à travers champ, pût se dé- 
velopper et se ranger en bataille, il se mit lui-même aussitôt à la 
tête de la brigade Eintzl du 2e corps, qui se trouvait déjà à Ro- 
becco, comme nous savons, et la fit avancer sans délai au delà de 
Ponte vecchio, sur la rive -Ouest du canal, vers le flanc de l'ennemi. 

U se heurta contre les bataillons de Picard. La brigade 
Kintzl se composait seulement de 4 bataillons du régiment italien 
Sigismond, qui avait demandé comme une faveur la permission de 
prendre part à la campagne. On sait comment de telles demandes, 
bienvenues, sont généralement amenées; mais les Italiens prou- 
vèrent à cette occasion par le fait leur antipathie de combattre 
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contre leurs compatriotes et leurs alliés. Ce Ait en vain que les 
offîciers donnèrent Texemple du courage et de Tintrépidité; en vain 
que le prince Schwarzenberg se porta en avant des bataillons jusque 
dans la chaîne des tirailleurs. 

n ne réussit pas k avancer plus loin, et les Français s'empa- 
rèrent de Ponte vecchio sur la rive-Ouest du canal, mais ils y trou- 
vèrent le pont détoit. 

Tons ces événements se passent entre deux et trois heures de 
raprès-midi dans le court intervalle d'une heure. 

La situation de TËmpereur était cependant devenue très-cri- 
tique. Les Autrichiens à Ponte nnovo et sur la route, menaçaient 
de forcer les passages du canal; ils ne furent retenus qu'avec le 
plus grand effort De tous les côtés on demandait des secours. 
nJe n'ai personne k envoyer. Qu'on barre le passage. Qu'on se 
maintienne^, fur^t les réponses de l'Empereur. 

Les bataillons français étaient serrés étroitement aux maisons 
du pont de la chaussée. Leurs rangs s'éclaircissaient visiblenaent 
On ne pouvait pas avancer, on ne voulait point reculer. A la gauche 
le combat du général Mac-Mahon qu'on s'attendait k voir venir de 
Torbigo, s'était tu depuis des heures, et à la droite l'ennemi poussa 
en avant avec une violence toujours croissante. 

Le 3e corps français avait trouvé pendant sn marche les plus 
grandes difficultés. Quoique les troupes du 4e corps marchassent 
sur le remblai du chemin de fer, pourtant la grande route était 
entièrement couverte par l'artillerie et les équipages militaires. A 
Tréeate on avait trouvé le bivouac de ce corps et il fallait atten- 
dre une heure, avant qu'il fût possible de continuer la marche. Ce 
ne fat qu'à quatre heures que le maréchal Canrobert arriva au 
pont de San Martine après avoir écarté tous les obstacles qui em- 
barrassaient sa route. 

Maintenant enfin, vers quatre heures, le 3e corps d'armée autri- 
chien à Robecco, fut en état d'attaquer. Sur l'ordre du comte 
Cryulai la brigade Ramming marcha sur la rive-Ëst, la brigade 
Hartung sur la rive -Ouest du Naviglio vers Ponte vecchio. A gauche 
la brigade DUrrfeld fut dirigée par Carpenzago k San Damiano, et 
la brigade Wetzlar (n'ayant sur place que 3 bataillons) dut gagner 
du terrain dans la vallée même. 

Le général Ramming, en débordant Ponte vecchio, entra en 
communication avec l'aile gauche de la division Reischach* 
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Le général Hartnng délogea sur le ehamp les quelques ba- 
taillons de la brigade Picard, établis pour couvrir le flanc droit des 
Français, et il les rejeta de la partie de Ponte vecchio située sur 
la rive droite du canal. Mais dans le terrain bas à Fouest du canal 
on se heurta déjà contre les renforts de Tennemi, qu'on avait fait 
venii* de Trécate, contre les bataillons que le Maréchal Canrobert 
lui-même y amenait au combat 

La brigade Hartung s'efforça en vain de pousser au delà de 
Ponte vecchio; même elle perdit cet endroit par les efforts réitérés 
de l'ennemi. Sept fois le régiment de Hesse chargea l'ennemi sur 
le bord-Ouest; il ne put pas se maintenir dans les fermes. En vain 
la brigade DUrrfeld chercha à déborder l'ennemi. Le combat eut 
lieu dans une grande proximité et coûta beaucoup d'officiers des 
deux côtés. Le général DUrrfeld même eut le bras fracassé. 

A cinq heures et demie le général Niel arriva avec la divi- 
sion Vinoy. Deux bataillons du 8Ôéme et un bataillon du iSème 
régiment se dirigèrent aussitôt à droite, pour venir en aide sur la 
rive droite du Naviglio à la brigade Picard, si rudement oppressée 
et presque épuisée de fatigues. Tout le reste traversa le pont Le 
général Vinoy détacha une brigade contre Magenta, et s'avança 
avec- l'autre sur la rive gauche du canal vers Ponte vecchio. De 
cette sorte la moitié orientale du village tomba dans les mains des 
Français, et les efforts, toujours continués des Autrichiens sur la rive 
opposée (rive droite) devinrent d'autant plus désespérés. 

A six heures la brigade Janin y était arrivée, et dès lors les 
détachements du 3e corps autrichien fiirent repousses quoique lente- 
ment, mais sur tons les points. 

Lorsque quelques bataillons français sortirent vivement de Ponte 
vecchio, le colonel Edelsheim arriva à temps avec Ô escadrons 
du régiment des hussards Roi de Prusse, venant de Carpensago. 
Malgré le terrain défavorable les escadrons se lancèrent de tous 
les côtés sur l'ennemi en le chargeant isolément, pour mieux le 
tromper sur le nombre des attaquants, quoique l'ennemi fût couvert 
par des arbres. Beaucoup de monde furent sabrés, d'autres se sau- 
vèrent dans le village. 

Le maréchal Canrobert lui-même se trouva dans cette mêlée. 
Les officiers de sa suite se défendirent l'épée au poing, et plusieurs 
d'entre eux furent blessés. 
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Les hnsBards travenèrent an grand galop le village et pour- 
suivirent Tttuiemi jusqu'au canal. Maig lorsque enfin ils durent 
revenir sur leurs pas, ils eurent à supporter une deuxième fois le 
fea de toutes les portes et croisées de maisons où Fennemi était 
logé. Les pertes que le régiment y eut^ étaient grandes, mais les 
bataillons de Hesse, et d'Ëtienne-Infanterie avaient gagné du temps, 
et l'infanterie française n'éprouvait aucune envie de se risquer une 
deuxième fois au delà de la lisière du village. 

Il faut que nous retournons maintenant au général Mac Mahon. 

Le 2e corps ne fut à même d'attaquer l'ennemi que vers les 
quatre heures de l'après-midi. La division Motterouge dut être re- 
tenue entre Casa Valiggio et Casa Malastalla jusqu'à ce que la divi- 
sion de la Garde, Camou, fiit en position derrière elle, que la divi- 
sion îispinasse fut arrivée sur le flanc gauche et que Marcallo fut 
occupé. 

La division Motterouge fit ensuite une demi-conversion à droite 
et se porta en avant pour attaquer Buffalora que Ton supposait en- 
core occupé par les Autrichiens, mais on y trouva déjà le 2e régi- 
ment de grenadiers. Elle se rapprocha donc de la division Espi- 
nasse qui avança par Marcallo. 

Le Feldzeugmeister Gyulai même était de retour à cet instant 
à Magenta (à 4 heures). Nulle part il ne trouva de bataillons frais, 
avec lesquels il eût pu mettre fin à la marche des Français dans 
la direction nord. La brigade Reznicek devant Marcallo n'avait pu 
retarder que peu de temps le débouché du général Espinasse, et 
vis-àrvis de l'ennemi qui s'étendit de plus en p)us, ses bataillons se 
tronvaient dans une position fatale. 

Tout ce qu'on put rassembler dans le petit bourg de soldats 
de tous les régiments, fut conduit en dehors dans la direction nord, 
mais pour le soutien deLebzeltern contre Motterouge, devenu 
indispensable alors, il n'y eut que la brigade Oablentz qui à cette 
fin eût dû cesser la défense vers l'ouest. Du reste sa position sur 
le canal tourna le dos à l'attaque venant du nord et dut donc être 
abandonnée. 

A la place du général Reischach, qui à l'assaut avait reçu 
une balle à travers la hanche, le général Gablentz prit le comman- 
dement des deux brigades. Soutenu par deux bataillons de la bri- 
gade Ramming, il se tourna contre Motterouge d'où se suivirent 
les combats de Oascina nuova. C'est une ferme massive , de 80 
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pas cArrés environ, enclose par des murs; 6 à 700 Antricbiens y 
furent faits prisonniers. On n'y trouve que des tombeaux en petit 
nombre, ce qui fait présumer que la résistance n'ait pas été opi- 
niâtre. 

La brigade Reznicek fut également forcé par le général Espi- 
nasse à battre en retraite; elle y perdit en prisonniers des com- 
pagnies entières. 

En modifiant la destination de la division Reischach on avait 
naturellement laissé sans défense la ligne du Canal, et aussitôt qu'on 
entendît le bruit du canon du général Mac Mahon attendu depuis 
si longtemps, les Français poussèrent de nouveau en avant à Ponte 
nuovo, comme nous venons de voir. 

De tous les côtés les Autrichiens furent rejetés maintenant sur 
Magenta. Pour maintenir en quelque sorte la communication de 
Reischach avec le 3e corps, la brigade Ramming fut étendue dans 
une seule ligne de Ponte vecchio jusque vers Magenta. 

La marche de la brigade Martimprey de la division Vinoy, que 
nous avons déjà mentionnée, força cependant la brigade Ramming 
de se retirer sur Robecco, où à six heures et demie était arrivée la 
brigade Dormus (autrefois Hesse), marchant en tête du ôe corps, 
venant de Besate. Elle s'avança jusqu'à Casate Limido et rejeta 
aussitôt sur cet endroit tout ce qui avait pénétré au delà de Ponte 
vecchio. — 

A la nuit tombante le feu du canon s'y tut, et quoique le feu 
des tirailleurs continuât jusque dans la nuit, le combat cessa pour- 
tant à sept heures et demie. 

Revenons à présent à Magenta. 

Pour la défense de cet endroit on ne pouvait plus disposer 
d'aucune troupe complète et en bonne formation; car la seule divi- 
sion fraîche^ celle de Lilia, n'avait pas été dirigée sur le champ de 
bataille, mais à droite par Cerella sur Corbetta. Elle y arriva dès 
quatre heures, mais elle y resta avec la brigade Veigl, pendant que 
la brigade Dondorf marcha encore à Vittuone, à deux lieues à TEst 
de Magenta, d'où elle fut rappelée le soir. Elle fut de retour à 
Corbetta à sept heures. On avait aussi perdu la possibilité d'em- 
ployer la cavalerie de réserve et on ne l'avait pas fait arriver au 
combat. 
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Ob raaeembla donc à Magenta ce qui des différentes brigades 
était encore en état de combattre et on se nicha dans les maisons 
aussi bien que possible. 

Il était à peu près six heures, lorsque les bataillons du corps 
de Mac Mahon s'approchèrent de Tendroit, et les Autrichiens leur 
rendirent encore bien difficile de les chasser de toutes leurs posi- 
tions; — quelques canons du côté-nord et du côté-ouest du village 
y furent d'un avantage essentiel pour longtemps. Mais lorsque ces 
pièces furent retirées, une maison après Tautre dut se rendre et à 
sept heures et demie les Français furent les maîtres de la position. 
Le général Espinasse fut tué lorsqu'il précédait les Zouaves de 
sa division jusqu'à une maison qu'ils devaient enlever. La plupart 
des Autrichiens blessés, apportés à Magenta dans le courant de la 
journée, restèrent aux mains de l'ennemi. On avait fait venir dans 
l'après-midi, il est vrai, un train du chemin de fer de Milan pour 
reconduire les blessés, mais le conducteur s'en alla avec le train 
sans avoir pris les malades. Une seule ferme de toute la ville était 
encore occupée par les Autrichiens; c'était la cour de la cure, où 
deux faibles compagnies du bataillon de grenadiers du régiment 
Roi-des-Belges continuèrent à se défendre très -vaillamment. La 
nuit était déjà tombée lorsqu'un officier français les somma de se 
rendre. Après des pourparlers réitérés on stipula par une capitu- 
lation écrite, que ce détachement pourrait passer par les avant- 
postes et retourner à l'armée autrichienne. Ce traité cependant ne 
fut point respecté, les officiers et les soldats furent désarmés et 
mis au nombre des autres prisonniers; cela a probablement fait 
naître le bruit „ qu'à Magenta deux régiments complets s'étaient 
rendus." 

A la suite des nombreux combats partiels dans une contrée si 
bornée pour la vue, un grand nombre de soldats en*ants et disper- 
sés ne surent point où se rassembler. La position de la brigade 
Veigl à Corbetta offrit le point de ralliement le plus proche, et le 
nombre des soldats dispersés s'y accrut dans le courant de l'après- 
midi tellement que le prince Edouard Liechtenstein s'y rendit 
en personne pour mettre de l'ordre dans cette masse informe. Le 
comte Clam y reconduisit ce qui des 1er et 2e corps avait com- 
battu jusqu'à la fin. La division Reischach alla à Castellazzo de 
Bargi, d'où elle était venue. Les brigades Ramming et Dormus 
restèrent à Robecco et deux bataillons de la brigade EoUer furent 
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rapprochés d'elles comme soutien. Le reste du ôe corps fût éche- 
lonné en arrière sur la route d'Abbiategrasso. Les trois brigades 
du 3e corps se trouvaient derrière Garpenzago et avaient occupé 
Casa Vajano. 

Cinq corps d'armée autrichiens furent ainsi échelonnés dans 
Tare du cercle de Garpenzago à Corbetta, et les Français se bor- 
nèrent à tenir occupés Magenta, Ponte nuovo et Ponte vecchio. 
Sur ce dernier point la brigade Bataille de la division Trochu 
n'était arrivée qu'à sept heures et demie du soir, la brigade Colli- 
neau y arriva plus tard, et la division Bourbaki à 1 heure après 
minuit. Le général Trochu prit sa position plus en avant du vil- 
lage, et établit ses avant-postes à quelques cents pas de ceux de 
l'ennemi. 

Si nous regardons encore une fois le cours de la bataille, nous 
voyons que les particularités du terrain exigeaient des combats iso- 
lés et partiels pendant toute la durée du combat. Les Autrichiens 
n'étaient pas habitués à un tel isolement, la direction des combats 
par les officiers était rendu très-difficile, presque impossible. On 
sait que l'armée autrichienne se composait en effet pour la plupart 
de recrues, et que même les soldats qui avaient déjà servi, ne con- 
naissaient pas encore le fusil, qu'on leur avait nouvellement donné. 
Précisément les troupes qui faisaient seules la première partie du 
combat, s'étaient reposées et avaient mangé; mais avec le soleil 
brûlant de la journée elles étaient bientôt épuisées de fatigue et 
en grande partie leur équipement en portait la peine. Outre le sac 
de douze livres et demie le soldat avait sur lui l'uniforme, et il 
était chargé d'un fardeau total de plus de 46 livres, le fusil y com- 
pris. Le manteau, porté en bandoulière, rendait le soldat lourd, 
et à la fin beaucoup de soldats se débarrassèrent de tout, seulement 
pour respirer librement. Après une fatigue de quatre heures de 
durée il y avait déjà tant de maraudeurs et de traîneurs dans les 
1er et 2e corps que la résis^nce de la troupe en souffrit. Dans 
ces circonstances la retraite dégénéra facilement en une déroute 
complète, et la bonne volonté n'a pas été la même chez toutes les 
nationalités; il ne faut pas oublier que l'élément germanique ne 
fait qu'un tiers de l'armée autrichienne. 

L'armée française au contraire se montra de beaucoup supé- 
rieure par l'énergie et la persévérance de son infanterie, par la sa- 
gacité et l'indépendance de l'individu. Le feu de compagnies en- 
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tiéres et de bataillons eomplets, qui se débandaient en lignes de 
tirailieaiSy eut an effet remarquable sur les colonnes autrichiennes; 
les soldats savaient profiter habilement et avec adresse des acci- 
dents du terrain pour se couvrir, — et les soldats étaient d'autant 
plus lestes, qu'ils avaient déposé leurs saos avant le combat, — me- 
sure du reste, qui ne se recommande pas partout Bien que par la 
manière française de combattre, les troupes fussent éparpillées et 
que bien des individus perdissent de vue leurs drapeaux, chaque 
soldat était pourtant animé du désir de prendre de nouveau une 
part active au combat. 

L'artillerie et la cavalerie autrichiennes, tant qu'elles étaient 
en action , étaient parfaitement à la hauteur de leurs adversaires, 
même elles leur étaient supérieures. 

La décision fût donnée par la persévérance tenace du fantassin 
français, qui était bon marcheur et indépendant et libre dans son 
action individuelle. 

Des deux côtés les pertes étaient considérables: 

Les Français avaient, suivant leurs listes, 

52 officiers, 512 hommes tués, 
194 „ 2951 n blessés, 

— 735 „ disparus, 

total 246 officiers, 4198 hommes. 
On a soulevé des doutes fondés contre cette assertion, puisque 
des régiments qui ont été engagés au combat, p. ex. le 1er régi- 
ment de la légion étrangère, qui a combattu à côté du 2e régiment 
des Zouaves, ne figurent point dans la liste des pertes. Le 3e corps, 
des six brigades duquel trois seulement ont été engagées (la brigade 
Bataille à sept heures et demie du soir), présente à lui seul une 
perte de 57 officiers et 1136 hommes. 
Les Autrichiens donnent leur perte à 

63 officiers, 1302 hommes tués, 
218 „ 4130 „ blessés, 

— „ 4000 „ disparus, 

total 281 officiers, 9432 hommes. 

Le grand nombre de disparus s'explique en partie par ce 
qu'une partie du champ de bataUle restait dans les mains de 
Tennemi, et que les blessés aussi bien que les défenseurs furent 
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faits prisonniers dans les maisons. Pourtant ces raisons n'expliquent 
pas tont. 

En général on peut dire que les deux armées ont perdu dix 
pour cent de leur force eifective en hommes tués et blessés. 

Les Autrichiens ont cru avoir eu à faire à 80,000 hommes dans 
cette bataille; les Français de leur côté à 100^000. Tous les deux, 
ils se sont trompés. L'erreur des Autrichiens s'explique par ce 
qu'ils avaient fait des prisonniers de quatre corps différents que 
pour cela on croyait tous présents au combat. La nature du pays 
empêcha en effet d'en avoir une idée juste. 

Nous savons que l'armée alliée était supérieure en nombre aux 
Autrichiens; mais il reste à constater ce qui en fut présent à la 
bataille. Des deux côtés ce ne fut qu'une partie des forces effec- 
tives, et il est une particularité^ spécialement caractéristique pour 
la bataille de Magenta, que les troupes n'entrèrent au combat que 
successivement, par bataillons souvent, au fur et à mesure qu'elles 
arrivèrent sur le champ de bataille. 

Si nous mettons la fin des événements à huit heures du soii-, 
y ont pris part 

du côté des Français: 
sous les ordres du général Mac Mahon: 
le 2e corps 19000 hs. 

la division de la Garde 8000 - «r,/^r^ i 

27U(a) ns. 

sous les ordres de 

l'Empereur Napoléon: 

la division des grenadiers de la Garde, Mel- 

linet : . . . . 7000 hs. 

la division Renault du 3e corps .... 8000 „ 

la brigade Bataille r> n n .... 4000 „ 

la division Vinoy du 4e corps 8000 „ n-r^nr, i 

J7UUU ns. 

total 54000 hs. 

du côté des Autrichiens: 
sous les ordres du comte Clam: 

la 1ère division du 1er corps 13000 hs. 

le 2e corps (après les pertes que la division 

Jellacic avait subies à Palesko) . . 17000 „ 
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la division Beischach du 7e corps, qui fût 

rapproehée dès le commencement . 8000 hs. -v^^,^^^ , 

ooOUU ns. 

puis le 3e corps, auquel manquaient trois 

bataillons 16000 hs. 

la brigade Hesse du 5e corps 4000 „ gonno h 



total 58000 hs. 

Il n'entre pas dans ce chif&e du côté des alliés la division 
Fanti, arrivant encore le soir, il est vrai, mais n'entrant au com- 
bat qu'avec un seul bataillon ; du côté des Autrichiens la division 
Liliâ, qui fit halte à une lieue du champ de bataille. 

La force numérique des troupes combattantes a donc été presque 
égale des deux côtés. Mais il y avait la différence que le matin 
du 4 juin les Français étaient divisés en deux moitiés par le Na- 
Tiglio et séparés par une distance de trois lieues, et que la jonction 
des deux moitiés n'était possible qu'après la prise de ce ravin im- 
portant, pendant que les Autrichiens étaient rassemblés derrière le 
Naviglio. 

Si les Autrichiens s'étaient tenus purement sur la défensive 
vers l'Ouest; si après la destruction de tous les ponts, ils avaient 
ocenpé le Naviglio par 17,000 hommes; le comte Clam, renforcé 
par les deux divisions Beischach et Lilia, aurait toigours eu une 
force de 30,000 hommes contre le général Mac Mahon, et il lui 
aurait été ainsi supérieur. En ce cas le 3e corps aurait été dispo- 
nible pour les opérations sur la rive-Ouest du Naviglio. 

Depuis l'engagement que la veille la brigade Reznicek avait 
eu à Turbigo, on savait avec sûreté que les alliés y avaient tra- 
versé le Tessin avec une force considérable. 

Pourtant, lorsqu'on connut la marche des Français par San Mar- 
tine, le comte Olam s'établit dans une position le front vers l'ouest 
avec 25,000 hommes, qu'il disposa sur la ligne Buffalora-Robecco. 
Pour se défendre dans la direction du nord il ne resta que 5000 
hommes à Magenta. 

Malgré une bravoure des plus brillantes le grand obstacle qu'of- 
irait un fossé large, profond, et rempli d'eau restait infranchissable. 
Ni à Buflfelora ni à Ponte vecchio les Français ne réussirent à pé- 
nétrer. Cependant ils prirent les deux ponts de Ponte nuovo, où 
les Autrichiens s'étaient placés devant le défilé, et ils amenèrent le 

7* 
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résultat surprenant que 8000' grenadiers français, obligés encore à 
employer une partie de leurs forces pour mettre à Tabri d'un dan- 
ger imminent leur flanc droit, enlevèrent à l'ennemi, fort de 2ô,000 
hommes, une position regardée comme imprenable. 

Sur ces entrefaites le 2e corps français menaçait déjà d'arri- 
ver de Turbigo. 

Le général Reischach, le plus proche du champ de bataille, 
prêta à l'instant même le secours qu'on lui demanda. La direction 
de sa marche, de Castellazzo de Barzi à Magenta, prouve assez clai- 
rement, qu'on eût mieux fait de disposer de ce renfort vers le nord. 
Mais à présent il fallut être également prêt à la défense vers l'ouest, 
et dès lors une seule division française tenait en échec plus de 
30,000 Autrichiens. 

La marche du prince Schwarzenberg à l'ouest du Naviglio 
y aurait pu devenir funeste à l'ennemi. Si la division Lilia venant 
de Castelletto et la brigade Eintzl venant de Robecco, se joignaient 
au 3e corps, on eût rassemblé 30,000 hommes environ. L'Empereur 
Napoléon ne disposa, même après l'arrivée de la brigade Picard et 
jusqu'à quatre heures de l'après-midi, que de 12,000 hommes. 

Mais pour le comte Olam cette entreprise n'aurait pu produire 
de l'effet que quand elle aurait pénétré jusqu'à la ligne San Mar- 
tine — Ponte nuovo. Dès lors seulement les masses, établies contre 
ce dernier endroit, auraient été dégagées et libres pour opérer vers 
le nord. 

La distance de Turbigo à Ponte nuovo sur la rive-£st du Na- 
viglio dépasse peu celle d'Abbiategrasso à Ponte nuovo sur la rive- 
Ouest, — dans cette dernière direction le terrain peu praticable 
était déjà occupé par l'ennemi et défendu avec énergie. Si donc 
l'ennemi pouvait être prêt à partir de Turbigo dès le matin, et si 
le 3e corps ne recevait l'ordre de marche que dans l'après-midi, on 
pouvait à peine espérer, qu'une attaque heureuse sur la rive opposée 
du canal pût exercer une influence réelle sur le combat de ce 
côté-ci. 

Réellement la division Lilia ne fut employée ni comme renfort 
du 3e corps, ni comme soutien des 1er et 2e corps, mais avec la 
cavalerie de réserve elle fîit poussée à droite, vers la route de Mi- 
lan. Cette route aurait été le mieux coupée à l'ennemi par ces 
divisions, quand elles auraient rendu possible au comte Clam de 
maintenir Magenta même. La brigade Kintzl, quoique menée en 
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avant par le prince Schwarzenberg an bon moment, ftat trOp 
âdble et ne répondit point à ce qn'on eût attendu d'elle. Le 3é 
corps s'avançait avec nne bravoure signalée, mais dans un moment 
où le succès n'était plus possible. H rencontra bientôt les détache- 
ments des 3e et 4e corps français. Les brigades Picard, Martimprey, 
Gharrière, Janin et BataUle, arrivant successivement entre 5 heures 
et demie et 7 heures et demie, portèrent la force de l'Empereur 
entre la rivière et le canal à 26,000 hommes. Le prince Schwar- 
zenberg, après avoir détaché la brigade Ramming avait à peine 
la moitié de cette force. 

De cette brigade, qui devait secourir immédiatement le comte 
Clam, deux bataillons seulement pouvaient arriver le soir dans la 
position finale, vers le nord. 

Lorsqu'à midi le rapport du comte Clam arriva au quartier 
général, et qu'on ne fut plus à même de soutenir ce général dans 
sa position à Magenta ni à temps, ni avec des forces suffisantes, 
on n'eut en effet d'autre chance que de le rappeler. 

Cela était possible encore à trois heures, quand le général Rei- 
schach avait rétabli le combat sur le Naviglio avec une bravoure 
si brillante et suivie de tant de succès, et quand l'attaque de Mac 
Mahon n'avait pas encore* commencé. Sous la protection d'une 
forte arrière-garde, et derrière des défilés tels que ceux du canal, 
on aurait pu dégager le combat sans de trop grandes difficultés. 

Le général Mac Mahon était parti tard de Turbigo. Le défilé 
de l'armée sarde avait été extraordinairement retardé. Une division 
de l'ennemi menaçait du nord ce point qui formait la seule com- 
munication avec le reste de l'armée sur la rive droite du Tessin. 
La jonction de l'armée sur la rive gauche ne devait être obtenue 
qu'à la suite d'un combat Comme la contrée de Magenta était 
occupée par des troupes, il parut bien douteux, si la division des 
grenadiers pourrait pénétrer du côté de San Martine. Les Autri- 
chiens, après avoir laissés en arrière trois corps d'armée, ne pou- 
vaient plus* rassembler des forces suffisantes pour essayer un mouve- 
ment offensif sur la rive gauche du Naviglio qui aurait dû amener 
une décision. Mais le général Mac Mahon n'en était pas informé. 
Le 2e corps, s'avançant isolément, aurait pu se heurter contre 
tonte l'année autrichienne. Il n'avait absolument aucune connais- 
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BODce de ce qui se passait de l'&ntre côté du Naviglîo dans cette 
joamée.*) 

Tons ces motifs déterminèrent le général Hac Hahon à pro- 
céder avec La pLas grande précaution. 

Loraqn'enfin, vers le soir, il entreprit la vraie attaque avec 
19,000 hommes et avec nne réserve de 14,000, il ne tronva k com- 
battre que des débris de l'armée, et il n'y eut pas de doute sur le 
résultat de cette rencontre. La division Reischach de 8000 gommes 
forma le eenl point de ralliement pour les différentes fractions des 
divers corps d'année, et en se tournant vers le nord elle ne put 
s'opposer à une attaque venant de l'ouest; 40,000 France au 
moins se portèrent de deux côtés sur Magenta. Le combat qui s'y 
engagea ne flit que pour l'bonnenr militaire; il ne put avoir point 
de succès. 

L'Empereur cependant en se rendant compte de sa situation le 
soir du 4 juin dut comprendre qu'il n'avait été engagé qu'avec une 
partie des forces autricfiiennes. Ce qui avait combattu contre lui 
était resté dans une proximité dangereuse, Le reste de l'armée 
ennemie pouvait être rapproché dans le courant de la journée sui- 
vante, et en effet, nous avons va qu'on y avait presque entièrement 
réussi. Une brigade française seulement occupait Ponte nnovo, une 
autre Magenta, tout le reste devait se ' rassembler et se former en 
arriére. Une grande partie de l'année était encore au delà du Tes- 
sin. Le passage de San Martino se trouvait tout-à-fait dans le danc 
droit Un premier succès des Autrichiens sur l'une ou l'antre rive 
dn Naviglio, avec la prise de Ponte nnovo, aurait pu totalement 
interrompre cette communication pour l'armée française et la réduire 
an seul passage de Turbigo. 

Toujours on devtùt s'attendre à un renouvellement du combat 
pour le lendemain et on avait besoin alors d'une nouvelle victoire 
tactique, si la situation stratégique ne devait pas devenir des plos 
critiques. 

L'Empereur cbercba donc arec zèle à rassembler ses forces. 
Âpres la diviuon Bourbaki tes deux divisions Failly et £uzy du 4e 
corps défilèrent encore par le pont du Tessin jusqu'à trois heures 
dn matin. L'artillerie et de nombreux équipages suivirent Quant 

*) «Le gènèrtil par intuition )e devine .... les nuages (selon Baian- 
courl) paasant bu dessus de sa lèle lui en apportent la nouvelle." 
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anx âniaoBB urdes, le général Fanti ne vint qu'à Magenta; Du- 
rando resta à Tnrbigo pour aatarer ce point important contre 
Urban. Caste Iborgo et Gialdini se trouvèrent encore snr la 
rive droite du Tessin, dans la contrée de Galliate. 

Le matin du 5 juin les alliés étaient donc en état de recom- 
mencer le combat à Magenta avec 100,000 hommes environ. 

Depuis le 28 mai Farmée française avait fait 40 lieues , mar- 
chant de Vogfaera par Alessandria et Vercelli à Magenta, et inter- 
rompant ses journées de marche par des combats. Pendant ce 
même temps les Autrichiens n'avaient fait que passer d'une rive 
du Tessin sur Tautre. 

La fatigue des troupes fut amenée par Timpatience hâtive, avec 
laquelle les quelques marches furent exécutées. 

Malgré son départ retardé le ôe corps était déjà arrivé avec 
sa tête le soir du 4 juin encore sur le champ de bataille; le 8e 
corps était allé jusqu'à Bestazzo. Le 9e corps cependant était laissé 
derrière Pavia, oublié en quelque sorte, comme si Ton supposait 
maintenant encore une opération sur la rive droite du Pô. 

Néanmoins on pouvait rassembler en peu d'heures le lendemain 
au matin les 1er, 2e, 3e, ôe, 7e et 8e corps, ce qui, même après 
les pertes dans la bataille, représentait toujours un effectif de 
100,000 hommes. 

Pouvait -on renouveler avec ces forces l'attaque contre l'ennemi? 
Cela dépendait avant tout de l'état des troupes qui la veille avaient 
combattu et de la confiance que le général en chef mettait en elles. 

Le comte Gyulai s'était trouvé pendant les dernières heures 
du 4 juin à Robecco, où le combat n'avait pas eu un résultat plein 
de succès pour le total, mais non plus un résultat malheureux. On 
y voyait encore arriver un corps d'armée tout frais. — Lorsque le 
soir à 9 heures le comte Gyulai retourna à Abbiategrasso, on n'avait 
pas au quartier général le sentiment que l'armée autrichienne fût 
battue; on résolut de recommencer le combat le lendemain et pen- 
dant la nuit encore on y fit ses dispositions. Mais entre 2 et 3 
heures du matin le comte Clam fit mander, que pour le moment il 
ne croyait pas ses troupes en état de combattre, et qu'il était re- 
tourné avec les 1er et 2e corps jusqu'à Cisliano. Le comte Olam 
n'avait pas eu d'ordre positif, de se maintenir plus en avant, ni 
d'information qu'on voulait avancer de nouveau le lendemain. 
L'état de ses troupes s'expliquait bien, mais avec le 8e corps à Be- 
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stazzO; éloigné d'une demi-lieue seulement, il fonnait toujours une 
réserye pour les troupes en première ligne qui étaient parfaitement 
en état de combattre. 

Néanmoins ce rapport du comte Clam détermina le général-en- 
chef à une retraite générale de Tannée, et les ordres consécutifs 
furent donnés. 

Il reconnut ainsi que les Français avaient vaincu à Magenta,* 
et dès lors Févacuation de la Lombardie fut une conséquence iné- 
vitable. 
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Deuxième partie. 

Du 5 JDin jnsqu'à la fin de la campagne. 



Bien qne la nouyelie de l'état des troupes des 1er et 2e corps 
d'armée eût déterminé le comte Gyulai, à ne pas attaquer lui- 
même les Français le ô juin^ on eût pourtant pu rassembler l'armée 
autrichienne entre Abbiategrasso et Oaggiano et attendre l'attaque 
de l'ennemi. 

Les ôe et 8e corps*, la division Lilia du 7e et la division de 
cavalerie Mensdorff n'avaient jusqu'ici point combattu ou du moins 
avec de petits détachements seulement. En outre le 3e corps était 
à portée; quoique ayant souffert de grandes pertes il n'était pas 
du tout ébranlé. On disposa donc au premier abord de TO^OOO hom- 
mes de troupes ; tous en état de combattre, et établis derrière un 
ravin tel que le Navîglio d'où il n'était pas facile de les déloger. 
Rapprochait - on enfin le 9e corps aussi, les forces se montaient 
à presque 100,000 hommes, et il aurait été impossible aux Fran- 
çais de passer devant eux sur une distance de deux lieues et de 
marcher sur Milan. Ils y auraient exposé leur flanc et toutes leurs 
communications. 

Tant que les Autrichiens tenaient ferme sur le Naviglio, on 
n'avait pas besoin d'évacuer la capitale de la Lombardie, où se for- 
mait la division Montenuovo. La ligne de retraite sur la forteresse 
de Plaisance se trouvait rectangulairement derrière l'armée, pendant 
que la ligne d'opération de l'ennemi passait parallèlement à la po- 
sition et près d'elle. Il n'était pas^ possible de tourner cette posi- 
tion, et les Français, s'ils voulaient marcher en avant, étaient forcés 
de l'attaquer de front. 

La situation de l'armée française dont nous allons parler d'abord, 
était difficile à juger du point de vue des Autrichiens. Si l'Empe» 
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reur Napoléon rénseisBait à rassembler le 1er corps, resté en arrière, 
et t«nte l'armée sarcle, la supériorité numérique était poor loi, mais 
les avantages stratégiques et tactiques étaient pour les Autrichiens 
sur le Naviglio. Le 3e corps même, qui avait beaucoup souffert, 
n'avait pas le sentiment d'être battu. 
I. Le b juin k l'aube du jour un combat court mais violent s'en- 
gagea k Ponte vecchio di Magenta. Le brave régiment Hesae de 
la brigade Hartung avait défendu cet endroit la veille; il y avait 
eu 1 officier supérieur, 9 capitaines et 2b ofiSoiers bleasés, et à la 
fin il avait été battu. Croyant toujours que la bataille serait reprise 
ce jour-là, le régiment se décida k prendre ses avantages, chargea 
l'ennemi sans en attendre l'ordre, et fut courageusement appuyé 
par le 13e bataillon de chasseurs de la brigade Ramming. On pé- 
nétra jusque dans l'endroit, mais l'ordre général de battre en retraite 
venait d'arriver et rappela les combattants. 

En mSme temps uue escarmouche eut lieu à Carpenzago; mais 
elle cessa aussitôt que les tirailleurs de la brigade Eoller se re- 
plièrent sur Robecco, où la brigade rasta en arrière-garde, atten- 
dant des ordres ultérieurs. 

Sur l'aile opposée, à Corbetta, on ne vit que des patrouilles 



La retraite des Autrichiens, correspondant h la position de 
l'armée, ne fut pas prise par Milan, mais dans une direction méri- 
dionale vers le Pô. Les &e et 8e corps ot la cavalerie furent de- 
stinés h la couvrir. Ils établirent leurs arrière - gardes è. Abbiate- 
grasso et à Gaggiano. Le reste du 5e et le 3e corps sous le com- 
mandement du prince Schwarzenberg retournèrent k Marimoudo 
et â Fallavecchia sur la route de Pavie. Le 7e corps se rassembla 
à Rosate, les débris de la division Cordon et du 2e corps k Binasco, 
r général flif protégé par le 8e corps; la division de 
placée à droite à Gnido Gambaredo. li paraît que ce 
corps ne fut pas plus rapproché, mais déjà dirigé en 
e Lambro. 

'arrivée de la brigade Bila du ôe corps la brigade Ram- 
é établie dans la journée près d'Abbiate; elle devait 
la brigade Koller venant de Robecco, et lui servir de 
s de besoin. Mais les Français ne poursuivirent nulle 
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Même BOUS les vives impressions de la joamée préoédente et 
de ses événements graves le général Ramming avait gagné la 
ferme eonviction que les Français étaient bien loin de pouvoir pour- 
suivre Tannée autrichienne. Il crut plutôt qu'ils avaient eux-mêmes 
battu en retraite, et qu'assurément on pourrait sans le moindre dan- 
ger faire halte, faire se développer les corps, et réfléchir alors à 
ce que Ton devait faire. Si Ton ne voulait plus renouveler la ba- 
taille ce jour-là, on serait pourtant libre de rassembler toutes les 
forces et de reprendre Toffensive le lendemain. On se trouvait le 
plus prés de Tennemi, et on s'était convaincu de son inertie com- 
plète. 

D'antres généraux aussi du 3e corps partagèrent les idées du 
général Ramming. Celui-ci adressa une lettre privée au chef de 
Tétat-major, baron de Kuhn, pour le prier d'agir de sorte que du 
moins l'armée fit halte. La lettre fut envoyée au quartier général 
à midi. 

On y avait vu avec étonnement que l'ennemi ne cherchait du 
tout à profiter de la victoire qu'on lui avait abandonnée, et cela 
prouva pour l'opinion de ceux qui ne crurent point à la nécessité 
d'une retraite. Le colonel de Kuhn fut du nombre. Mais le gé- 
néral-en-chef n'adhéra pas à cette opinion et il crut ne plus devoir 
suivre la proposition de faire cesser la retraite. En effet la bataille 
de Magenta ne fut que l'acte final d'une série d'opérations malheu- 
reuses. Les efforts sans succès pendant 9 semaines avaient privé 
peut-être le général-en-chef de la confiance de pouvoir produire un 
résultat meilleur que de préserver l'armée de pertes ultérieures, et 
de la reconduire aussi intacte que possible auprès de l'Empereur sur 
le Mincio. Là on trouverait des renforts et les forteresses commen- 
ceraient à jouer leur rôle. Une instruction générale du reste, donnée 
antérieurement, avait désigné au comte Gyulai ce terrain sur le 
Mincio comme le vrai théâtre de la guerre; il fut donc résolu d'y 
continuer la retraite. 

Le lendemain on ne vit la moindre chose de l'ennemi et l'ar- 
mée autrichienne retourna derrière le Naviglio grande sans être le 
moins du monde gênée. On voulut détruire les ponts, mais on ne 
réussit point à faire sauter le pont de pierre à Castelletto. Des 
provisions considérables de pain, de biscuits, de riz et d'avoine 
restèrent à Abbiategrasso et tombèrent plus tard dans les mains 
de l'ennemi. 
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Beuconp de soldats des ier et 2e corps s'étaient hâtée directe- 
ment jusqu'à Hilan, où ils arrivèrent en partie le 4 au soir, en 
partie dans la jonmëe du ô juin. Ils furent tons dirigés avec la 
division MontenUovo du 1er corps à Lodi et pins tard réincorporés 
dans lenrs régiments. 

On tâcha d'amener de Hilan tont ce qai étùt possible; crai- 
gnant cependant qu'à chaque instant les Français ne pamasent, et 
croyant que la pins grande hâte fut nécessaire, on abandonna beaa- 
coup de clioses à l'ennemi, en particnlier l'armement du fort, on 
grand nombre de malades et de blessés, et dra provisions conddé- 
rables. Le général Helczer, commandant la place, la qaitta an 
soir et il ordonna de faire sauter le pont dn chemin de fer sur 
l'Adda à Casiano, aussitôt que le dernier convoi l'aurait passé. 

On commença en même temps à évacuer la ville de Pavie, où 
comme à Milan il fut cependant impossible de tont sauver. On ne 
pnt que faire deacendre par le PS trente canons en bronze, chaînés 
snr des bateaux, mais il fallut enclouer trente pièces en fer, d'an 
plus gros calibre, et submerger les munitions. On plaça les hôpi- 
taux sous la sauvegarde des habitants j la brigade de garnison marcha 
à Pliùaance. On fit emmener aussi de la t^te de pont de Vacca- 
rizza 1m canons en bronze; le pont même fut brûlé. 

Cette direction de la retraite laissa libre la route directe de 

Hagenta à Uilan et Brescia. Les aUiés étaient ainsi pins près de 

Vérona que ne l'étaient les Autrichiens. 

I. Le lendemain matin la retraite fut continnée. Elle alla dans 

les trois directions capitales par Lodî, par Sant Angiolo, et par 

Pavie. Le 8e corps marcha snr la première route, qui fut la plus 

courte et la pins menacée par l'ennemi, jusqu'à Helegnano senle- 

ment; — la division Cordon, les 2e et Te corps se portèrent sur 

In i^AnTièmn mnte à Gualdrasco et Torro veccbïa, les 3e et 5e corps 

e corps fat échelonné de Belgiojoso jnsqu'à Codogno. 

^ral fut établi à Be^ojoso. 

iour-là non plus il ne se montra ancnn ennemi, la 
5e corps fat envoyée le soir en reconnaissance par 
ve droite du Tessin, pour voir, si tes Français sui- 
la brigade se porta dans la nuit jusqu'à Carbonara 
même la moindre patronille, et elle revint le len- 
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Ce fat une expédition singulière. Il était impossible de sup- 
poser que les Français se fussent retirés derrière le Tessin pour le 
repasser afin d'attaquer de nouveau. 

Après que la direction sur Milan était rendue entièrement libre, 
on ne pouvait plus douter que l'ennemi ne la prît et on pouvait 
avoir plus d'inquiétude pour Taile droite que pour l'aile gauche. 
Si l'on voulait confirmer cela indirectement, un faible détachement 
de cavalerie aurait exécuté cette reconnaissance plus vite et poussé 
plus en avant, que toute une brigade d'infanterie, qui était assez 
fatiguée et forcée à faire une pénible marche de nuit à tout hasard. 

Le 7 juin aussi la retraite fut continuée. Le 8e corps garda 7 juin. 
Melegnano occupé et resta devant Lodi, où se dirigèrent également 
le 7e corps et la cavalerie. Le 3e corps entra déjà dans la di- 
rection Nord-Est à Sant Angiolo et protégea la division Gordon et 
le 2e corps qui furent portés à Borghetto et à Villanuova. Le Ôe 
corps marcha à Corte Olona, et le 9e se trouva dans les environs 
de Codogno, où était logé le quartier général. 

Ainsi les Autrichiens avaient atteint l'Adda sans qu'un seul 
corps d'armée français les suivît, bien moins les poursuivît, et comme 
ce jour- là non plus aucun ennemi ne se fit voir, il fut ordonné 8 juin. 
pour le 8 juin un jour de repos. Cette mesure était d'autant plus 
justifiée que les troupes avaient incessamment marché depuis six 
jours, quelques-unes même depuis neuf jours, et qu'elles s'étaient 
encore battues en même temps. Aussi par la retraite hâtive et par 
l'abandon des magasins de Milan, de Béréguardo et de Pavie un 
grand désordre s'était mis dans les affaires de vivres, et il devenait 
urgent de les régler; car la disette de vivres, surtout de vin, agit 
désavantageusement sur l'esprit des troupes qui avaient déjà souffert 
par les combats infortunés et par la retraite générale. 

En outre on avait perdu les traces de l'ennemi si complètement 
qu'il parut nécessaire de se rapprocher de lui aux dépens d'un mou- 
vement en avant. Il parut à présent que ceux-là avaient eu raison 
qui dès le commencement s'étaient prononcés contre la retraite et 
qui ensuite avaient cru le mieux de faire halte. Le colonel Kuhn 
au quartier général émit de nouveau cette dernière opinion. Le 
Feldzeugmeister Hess, rejoignant l'armée le 8 juin, la partagea, et 
il fut décidé qu'on ferait exécuter une reconnaissance contre Milan 
par les 3e et 8e corps qui à Saint Angiolo et Lodi se trouvaient 
les plus proches de l'ennemi. 
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Pour ce bnt le 3e corps eut à faire un mouvement en avant; 
il dut pousser ce jour- là son avant-garde jusqu'à Landriano. 

Retournons à présent aux armées alliées. 

L'Empereur Napoléon avait été présent le 4 juin sur cette 
partie du champ de bataille où les sacrifices étaient les plus grands, 
et où Toffensive des Autrichiens aurait pu devenir funeste aux Fran- 
çais, si elle avait été poussée plus loin. La nuit était déjà tombée *) 
et on ne savait pas encore ce que le corps de Mac-Mahon était de- 
venu. Mais ce général ne connaissait pas non plus le sort du reste 
de Tarmée. 

L'Empereur n'établit pas son quartier général sur le champ de 
bataille, mais à San Martine, à 2 lieues en arrière, situé derrière 
le Tessin. C'était là seulement que le colonel de Toulongeon 
apporta la nouvelle de la prise définitive du village de Magenta, 
des pertes considérables et de la mort du général Espinasse. 

A la lueur d'une bougie on voyait durant la nuit l'Empereur 
des Français, courbé sur sa table, et lisant les rapports qui arri- 
vaient successivement, ou se promenant plongé dans de graves ré- 
fiexions. 

C'est ainsi que Bazancourt le décrit, — mais comment vou- 
loir savoir les pensées de l'Empereur sur sa situation avant que 
la retraite des Autrichiens lui fut connue, alors que cette retraite 
avait été opérée? 

Il faut se tenir aux faits. Le Moniteur annonce „que l'armée 
française s'organise.^ Elle reste immobile le ô juin; on enterre les 
tués, on cherche à reconduire à Novara les blessés. 

La de division sarde cependant reçoit l'ordre de retourner der- 
rière le Tessin. Elle arrive le soir sur les landes de San Martine, 



*) Le colonel de Toulongeon après bien des obstacles et des dangers 
était enfin parvenu à rejoindre le général de Mae- Ma bon. — C'était an 
tomber de la nuit, le général venait de s'emparer de Magenta, il ignorait 
entièrement ce qui s'était passé sur le Naviglio, n'ayant pu pendant toute la 
journée avoir aucune communication avec le reste de l'armée — Le général 
chargea le colonel d'apprendre à Sa Majesté etc (Bazancourt.) 

A la tombée de la nuit, vers neuf heures le Maréchal 

(Canrobert de Ponte veccbio) se rend auprès de l'Empereur qui a établi 
son quartier général dans une auberge de San Martino. Il apprend là tout 

le résultat de la journée et les succès brillants qu'a obtenus le 2e corps 

(Cdt. Clémeur; historique du 3e corps etc ) 



— 111 — 

et s'y place à côté des divisionB Oastelboigo, CSaldini et Sambry 
qu'on y avait rappelées également, tournant le front vers la rivière. 

Le 6 jain senlement, lorsque la retraite des Autrichiens est 
anthentique, TËmpereur transporte son quartier général à Magenta. 
Le 1er corps, rappelé d'Olengo, va jusqu'à Buflàlora. Le 2e corps 
s'avance de deux lieues sur la route de Milan jusq'à San Pietro 
rOlmo, les 3e et 4e corps de deux lieues, jusqu'à Castelletto sur 
le Naviglio. L'armée sarde passe le Tessin à Turbigo, mais elle 
est encore occupée de son passage le lendemain, comme le dit ex- 
pressément Cesare RovighL 

Le 7 juin seulement Mac-Mahon entre à Milan que les Autri- 
chiens depuis, deux jours ont quitté; la Garde arrive à Quarto Cag- 
uino; Canrobert et Niel s'approchent de la ville le long du Na- 
viglio, Baraguey d'Hilliers arrive à San Pietro l'Olmo, suivi des 
divisions sardes. 

Trois jours après la bataille l'armée a dépassé le champ de 
bataille de six lieues seulement avec le corps le plus avancé. Le 
quartier général des Monarques alliés est à Quarto Cagnino. 

n sera permis de «conclure de ce cours des choses que le soir 
du 4 juin les alliés ne savaient point qu'ils avaient gagné une vic- 
toire décisive, et qu'ils ne l'apprenaient que le lendemain par la 
retraite des Autrichiens; — que ceux-ci n'auraient été nullement 
attaqués le ô juin, s'ils étaient restés derrière le Naviglio, et que 
pour une telle attaque les Français avaient le 6 juin au matin rap- 
proché leur 1er corps, comme les Autrichiens leur 9e, mais que les 
Sardes, excepté la division Fanti, n'auraient pas pu participer à une 
bataille. 

Le matin du 8 juin l'Empereur Napoléon fit son entrée à 
lïilan à la tête de sa Garde avec le Roi Victor Emmanuel. Le 
3e corps français avait l'ordre de s'y rendre aussi, pendant que le 
4e devait suivre l'armée autrichienne sur la route de Landriano, et 
les 1er et 2e corps sur celle de Ijodi. 

Quelque indécises que fussent en général les nouvelles sur les 
mouvements de l'ennemi, qu'on n'avait point poursuivi d'un seul 
pas, on sut pourtant, qu'il avait occupé Melegnano. Il fallait que 
les Autrichiens fussent chassés d'un voisinage si incommode, avant 
qu'on pût se croire assez sûr dans la capitale pour recevoir en tran- 
quillité les ovations qui s'y préparaient 
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Probablement dans rintention de procurer au 1er eorps, qui 
n'avait point combattu à Magenta , une occasion de se distin^er, 
Baraguey d'Hilliers quoique le plus en arrière reçut Tordre de 
chasser Tennemi de Melegnano encore ce jour -là. Le 2e corps de- 
vait coopérer à cette fin et à San Donato on convint de la dispo- 
sition que voici: 

La 1ère division du 2e corps se porte jusqu'à San GuiUano, 
où l'on suppose trouver les avant -postes de Tennemi; elle se tourne 
à gauche après les avoir délogés, traverse le Lambro à Carpianello 
et se dirige sur Mediglia, où la deuxième division, franchissant la 
rivière à Casa nuova au nord de Trivulzo, se dirige également par 
Bettoia. 

De Mediglia le 2e corps, ainsi réuni, tâche de tourner Meleg- 
nano dans le flanc droit. 

Du 1er corps la 1ère division, Forey, marche en avant à droite 
de la chaussée par Civesio et Pedriano; la 2e, Ladmirault, à gauche 
par Zivido et San Brera; et elles soutiennent avec toute leur artil- 
lerie l'attaque principale, exécutée par la 3e division, Bazaine, sur 
la grande route contre le front de Melegnapo. Pendant l'attaque 
simultanée des trois divisions du 1er corps le 2e corps doit s'avan- 
cer par Drésano et Casai majocco à Sordio vers la ligne de retraite 
de Lodi. 

Cette disposition, un peu compliquée, était probablement im- 
possible à exécuter pour toutes les parts qui devaient agir d'en- 
semble à un moment voulu; elle avait pour but d'envelopper com- 
plètement le poste de Melegnano. On avait le droit d'agir ainsi, 
parceque cinq divisions françaises étaient en mouvement contre une 
seule brigade autrichienne. 

Le 1er corps n'avait pas seulement une marche très -forte de 
San Pietro l'Olmo à Melegnano, mais aussi il trouvait la route en- 
combrée de voitures et ne pouvait avancer qu'avec peine. Ce ne» 
fut que vers six heures du soir qu'il arriva à là ligne Brera-Mezzano, 
sur laquelle les divisions se développèrent 

Melegnano était occupé par la brigade Roden, de 4ô00 hommes 
environ*). Le général, ne se contentant de tenir la ligne du Lambro, 



*) La description présente du combat diffère en quelques points des 
relations publiées postérieurement; elle est faite d'après des documents dont 
nous ne pouvons pas mettre en doute la véracité. 
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avait établi le régiment de Baxe dans la pBxO» dé la yiUe qai est 
BÎtiiée BOT la rire droite de la rivière, et dans les fennes isolées, 
plus avancées; le cimetière était occapé par une compagnie entière. 
Lies différents endroits étaient préparés ponr la défense; la chanssée 
était près da cimetière barricadée et conpée par des fossés, et à 
l'entrée de la ville on avait fait nne batterie ponr quatre bonohes 
à fen. Le bataillon de frontière, trois escadrons et quatre pièce» 
d'artillerie formaient nne réserve sur la rive ganche dn Lambro, 
qui tat placée en partie près du pont, en partie à l'entrée Sud -Est 
de M^egnano. 

Le matin on avait reçn la nouvelle que Hac-Hahon s'était 
porté en avant sur la route de Ifilan, et à cause de cela le général 
Roden avait différé jusqu'il midi, de faire faire la cuisine. Hais 
comme on ne voyait rien de l'ennemi, le Lieutenant- Feldmarécbal 
Benedek, inspectant la position l'après-midi, et donnant le com- 
mandement des troupes à Melegnano au général de division, Lieu- 
tenant-Feldmaréchal Berger, ordonna de faire la soupe. Lee trou- 
pes, occupées ainsi de leur ménage, furent surprises par l'attaque 
de l'ennemL 

Le terrain était extrêmement dé&vorable à l'approche des Fran- 
çais. Des champs, couverts de riches cultures, interceptent la vue; 
des canaux et fossés sans nombre s'opposent an mouvement. Un 
canal en particulier, venant de Pedriano, tournant Melegnano au 
nord à une distance de 300 pas, et se jetant ensuite dans le Lam- 
hrOj fut un grand obstacle piour les colonnes de l'aile gauche et du 
centre; cette dernière fut en outre empêchée de se détourner de la 
route, parceque ceUe-ci était bordée sur les deux côtés par des ca- 
naux, creusés profondément 

Le général Baraguey d'Hilliers fit ouvrir l'attaque par 
un fen d'artillerie renforcé le plus possible; des pièces furent mises 
en batterie sur la route, et les deux batteries de la 1ère division 
prirent en écharpe le flanc gauche des Autrichiens dans la direction 
de Pedriano. Ensuite le 1er régiment des Zouaves de la brigade 
Gk)ze, suivi du 3de régiment, dépose les sacs à terre, et s'élance à 
l'attaque sur la route même. 

L'artillerie autrichienne s'était bien tenue contre l'artillerie fran* 
çaise, et elle reçut la colonne d'attaque par un feu meurtrier, pen- 
dant que celle-ci fut prise dans le flanc à bout portant par le feu 

8 
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da cimeti^e. Néanmoins les Français s'élancent irrésistibleiiient en 
avanty dépassent le cimetière an pas de course, gravissent la bar- 
ricade qu'on y avait construite et croisent la baiïonnette contre la 
batterie à rentrée de Fendroit. Il fut impossible à la défrise aussi 
héroïque que tenace, de résister longtemps à la fougue des Fran- 
cis et à leur supériorité en nombre. Après que les pièces d'artil- 
lerie sont retirées en toute hâte, le parapet est franchi, et les Zoua- 
ves se nichent dans les maisons et dans les ruelles adjacentes. 

La 2e division française, arrêtée dans sa marche par Zivido et 
San Brera par un terrain très-entrecoupé et par les mauvais chemins, 
s'était portée vers le flanc droit de la position autrichienne, avait 
enlevé les fermes situées en avant, de la ville, et pénétra alors dans 
la ville même. Les Autrichiens reculèrent jusqu'à la petite place 
du marché, où un bataillon était posté en réserve, et où le combat 
se rengagea avec une fureur nouvdle. ^ 

Durant ce combat une faible partie de la division Ladmirault, 
ayant passé probablement le Lambro à San Brera au moyen d'une 
écluse et ayant pénétré le long de la rivière jusqu'à Melegnano, 
surprit par son attaque le bataillon de frontière placé près du pont, 
le mît en fuite et enleva six pièces d'artillerie, et le pont qui avait 
tant d'importance. Ainsi le seul chemin de retraite était coupé aux 
Autrichiens qui se battaient dans la ville. Leur perte parut inévi- 
table. En présence d'une supériorité considérable et toujours crois- 
sante, l'embarras devenait extrême. Deux drapeaux même étaient 
en danger et ne pouvaient être sauvés qu'avec la plus grande peine; 
deux of&ci^rs se jetèrent avec eux dans le Lambro et passèrent le 
torrent à la nage. 

A cet instant arriva heureusement comme secours le général 
Boer avec sa brigade, envoyée de Lodi par le général Benedek. 
Un bataillon Miguel chargea l'ennemi à la baïonnette, et reprit le 
pont et les canons. Le général Boer et son aide de camp furent 
tués à cette occasion. Sous l'assistance vigoureuse du régiment 
Higuel la retraite de la plus grande partie du régiment de Saxe 
sur la rive gauche du Lambro fut effectuée, mais une lutte san- 
glante fut soutenue dans les rues jusqu'à 8 heures du soir encore. 
L'ennemi poursuivit vivement. Enfin un orage violent et une ob- 
scurité profonde qui en suivit, mirent un terme à cette mêlée acharnée. 

La ville fut évacuée, et le régiment Miguel se maintint encore 
à Casa Bemardo jusqu'à ce que tous les blessés fussent reconduits. 
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L'orage oontmnait toujours, les troupes étaient trts- fatiguées 
par une longue journée de marche et par un o<mibat aohaméy et 
le général Baraguey d'Hilliers se désista donc delà poursuite. 
Par quelques canons, établis à Li Gapuccini, il fit fiiire feu sur les 
colonnes en retraite. 

La colonne française de Taile droite, sous les ordres du général 
Forey, ne prit point part au combat; le 2e corps non plus. En 
marchant entre des champs de riz, des canaux et des fossés, dans 
des chemins étroits et mauvais, rencontrant à chaque pas des ob< 
stacles, les colonnes s'étaimt allongées hors de mesure, et leur 
marche en ftat retardée énormément. 

La tête du 2e corps arriva à Dresano lorsque le combat avait 
presque cessé, et le Maréchal Mac-Hahon se cont^ta d'établir 
une batterie sur la route, pour envoyer quelques boulets de canon 
aux détachements autrichiens en retraite. Fût-il arrivé plus t&t, il 
eût rendu absolument impossible leur retraite sur Lodi. 

Le général Forey ne gagna la route de Landriano qu'à neuf 
heures et demie, et Ait ensuite dirigé à Melegnano. Les. troupes 
fatiguées du 1er corps, en route depuis 4 heures du matin, bivoua- 
quêtent dans la ville. Le 2e corps campa près Dresano et Balbîano. 
Le général Verger reconduisit ses troupes encore dans la nuit 
jusqu'à LodL 

Les Autrichiens avaient perdu: 
1 pièce d'artillerie, 

7 officiers (dont 1 général) 112 hommes fués, 
16 „ 233 „ blessés, 

total 23 officiers 345 hommes; 

en outre 1200 hommes disparus. 

Les pertes des Français étaient: 

15 officiers tués, 56 officiers blessés (dont 2 généraux); 
943 hommes blessés et tués; 

50 hommes disparus. 
La division Bazaine en compte à elle seule 800 hommes. 

Il aurait été possible aux Français d'att^dre le but de leur 
expédition, si le 1er corps avait simplement occupé et retenu l'en- 
oemi à Melegnano, pendant que le 2e corps le tourna. Si le poste 
antrichien se dérobait à Isi tentative de le prendre, en quittant plus 
tôt, ou aurait pris possession de Melegnano sans de grands sacrifices* 

8* 
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Mais la journée s'était presque éeoulée, lorsque le 1er corps 
arriva, et pourtant le moyen de tourner l'ennemi, n'avait pas en- 
core eu de succès; il ne restait qu'à renoncer à une défaite com- 
plète de l'ennemi et à enlever sa position par une charge de front. 

Les chiffres que nous venons de citer prouvent comme le court 
combat qui en résulta a été sanglant, et spécialement pour l'aggres- 
seur; car les Français avaient une perte triple en tués et blessés 
de celle des Autiîchiens. Le grand nombre de disparus chez ces 
derniers s'explique par la position aventurée sur la rive droite. 

Une position en avant du défilé et un combat sérieux ne pou- 
vaient être justifiés que quand on voulait repasser le Lambro avec 
l'armée. 

Mais certainement une offensive générale contre l'armée alliée, 
alors entièrement rassemblée, n'était pas dans l'intention des Autri- 
chiens. On voulait faire halte dans la retraite et se procurer des 
nouvelles sur les mouvements de l'ennemi, et il semble qu'on aurait 
pu très-bien éviter les sacrifices de Helegnano et l'impression sinistre 
que de nouveau une entreprise manquée devait avoir sur le moral 
de la troupe. 
9 juin. Les rapports sur le combat de Melegnano arrivèrent au quar- 
tier général à Codogno le 9 juin de grand matin. En même temps 
la nouvelle arriva, que la brigade Ramming du 3e corps, poussée 
en avant le 8 juin dans l'après-midi, avait rencontré à Landriano 
une forte colonne ennemie. Ce fut, comme nous savons, le 4e corps 
français, s'approchant de la ville sur la route de MUan. Les Fran- 
çais n'avaient point attaqué, il est vrai; mais leur mouvement était 
de nature à faire comprendre qu'ils s'avançaient. La reconnaissance 
sur Milan fut donc inutile, et dans le quartier général tout le monde 
s'accorda à dire que la rétraite devait être continuée sans inter- 
ruption jusque vers le Mincio. Dans les circonstances actuelles le 
Feldzeugmeister Hess aussi crut cette mesure la seule bonne, et il 
lui sembla tellement urgent de réunir pour cela toutes les forces 
disponibles, qu'en vertu de son mandat il ordonna même d'évacuer 
Plaisance. 

Plaisance avait été transformée en une place momentanée, lors- 
que les préparatifs pour la campagne furent faits; et alors seule- 
ment on l'avait mise en état de défense. Les Autrichiens avaient 
bien reconnu l'importance de cette place,- comme nous l'avons déjà 
remarqué plus haut; et ils avaient entouré la ville sur la rive droite, 
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et en grande partie aosai sur la rive gaaehe du P6| de 17 onvragesi 
capables d'être défendna isolément La garnison se oompo|ait dn 
régiment Hess et de Taneienne brigade de garnison de Pavie, for- 
mée de denx quatrièmes bataillons | d'un bataillon de frontière et 
d'nn bataillon italien de dépôt (Airoldi)^ avec nn total de 7000 hom- 
mes enraon. 

On a avancé l'opinion qn'an lien de raser Plaisance on aurait 
dâ plutôt s'appuyer sur cette place, et défendre la Lombardie par 
une position de flanc qu'on y prendrait Par la retraite par le Pô 
on pouvait se dérober à l'instant à la poursuite de l'ennemi. Les 
renforts, les 10e et lie corps et la divison de cavalerie ZedtiritSi 
pouvaient être rapprochés sur la rive droite aussi , par Hantoue et 
Borgoforte. Si alors les alliés marchaient vers le Mindo, on pou- 
vait de Plaisance, ou au dessous de cet endroit, se porter sur leur 
flâne droit, — même on pouvait au dessus de Plaisance repasser 
sur la rive droite du Tessin et interc^tMr ainsi tonte communica- 
ti<m des Français et des Sardes avec leur patrie. 

Remarquons contre cette opinion: — d'abord que l'armée autri- 
chienne qui ne fat pas poursuivie, n'avait pas besoin d'une pro- 
tection momentanée, — puisque des positions de flanc cessent d'exer- 
cer de l'influence au delà de certaines distances. Derrière le Na- 
viglio une position de flanc aurait sans doute empêché les Français 
de marcher sur Milan, — derrière le Pô elle ne les aurait certaine- 
ment pas empêchés de marcher plus avant 

En faisant halte à Plaisance, on ne se rapprochait pas des ren- 
forts attendus, et la jonction avec eux en devait se retarder d'autant 
plus. En attendant les alliés s'installaient dans la Lombardie alors 
entièrement libre. Ils en avaient la possession, et les Autrichiens 
pour les en chasser, devaient agir. Un détachement ennemi dans 
l'angle du fleuve à Oodogno pouvait rendre très-difficile de sortir de 
nouveau de Plaisance. Toute autre opération devait commencer par 
nn passage du fleuve en présence des alliés. 

Les communications pour les deux parties belligérantes se 
trouvaient alors sur leur flanc droit Mais les alliés étaient aussi 
bien que dans leur propre pays. Ils pouvaient supporter pendant 
assez de temps cet état de choses, sans avoir aucune communication. 
Les Autrichiens au contraire, au milieu d'une population antipathi- 
que, tournaient le dos à un pays parfaitement insurgé, à l'Italie 
moyenne, et avaient le corps du prince Napoléon sur les derrières. 
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Si l'année aubiehienne avait tena ferme k PlaiaaiiC6, tont anmt 
été renrersé, de fond en comble, pour lea deu partis. De psreil- 
lee circonatanoeB stratégiques sont ordinairement en faveur du plas 
fort, de l'Audaciens, de celai qui risque tont; dans le oas présent 
elles étaient donc en favenr des armées qui vivaient sons l'impres- 
sion d'une victoire récente. Selon nous, l'armée autriehienne pon- 
Tâit k Plaisance se trouver dans une sitnation des plna funestes. 

11 n'y avait qu'une victoire décisive qui pouvait assurer aux 
Antricfaiens la possession de la liombardie. Pour la remporter il 
fallait avoir nu bon nombre de troupes. Les Ântrichiens avaient 
besoin, beaucoup plus que les Français, d'être prés de leurs res- 
sources. Hais failait-il continner U retraite dans la direction du 
quadrilatère, la question se soulevait, si la plaoe de Plaisance, k 
peine achevée, pouvait être abandonnée k elle même jusqu'à )a dé- 
ciûon en pldne campagne, et si l'on devait résoudre négativement 
cette qnestton, il ne restait qu'à abandonner la place. Ce n'était 
pas, assurément, une résolution fiicile, et l'évacuation de Plaisance 
ne manquait point de produire une triste impresnon. 

Si toutefois on renonçait à la destruction des ouvrages de terre, 
si l'on laissait les pièces en fer enolouées, et que l'on sacrifiât de 
grandes provisions de vivres, on voulait pourtant faire sauter les 
réduits en maçonnerie des ouvrages détachés, détruire le pont sur 
la Trebbia sur le côté-Oueat de l'endroit, et !^>rë8 la retraite de la 
garnison celui sur le Pô, et envoyer par bateau à Mantone 90 pièces 
d'artillerie en bronze et d'autre matériel coûteux en descendant le 
âenve. MiUgré toute la hâte qu'on y mit, oes travaux demandaient 
24 heures de temps. Â canse de la révolution, éclatée de nouvesn 
à Parme, la garnison, ne pouvant pas se retirer sur la rive droite 
du Pô, devait être attwdue, et il n'étiût doue plus possible d'évacuer 
déjà le 9 juin la rive droite de l'Adda. Le quartier général seule- 
corps passaient le fleuve k Pizzighettone, la dinsion 
et le 2e corps sur un pont de bateaux jeté près de 
lina, et ils arrivaient, l'un à Cavatigozii, l'autre à 
5e corps, particulièrement chargé d'attendre les trou- 
ce, restait sur la grande route, aux environs de Go- 
itres corps étaient portés: 

rps à Bertonico et Kobecco; le Se corps, la division 
ovo du 1er corps, et la cavalerie de réserve à Lodi; 
•rps, «s nord de Lodi, jusqu'à 6algagnana. 
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Le général Benedek reçnt Tordre de défendre Lodi contre 
une attaque dont on pouvait se douter après le combat de la veille. 

Les trois corps français qui près de Melegnano se trouvaient 
opposés à Tannée autrichienne, ne bougeaient pas de leurs bivouacs, 
et du 2e corps un détachement seulement fut avancé jusqu'à Sor- 
dio sur la route de Lodi. 

Les soldats autrichiens marchaient ce jour- là pour la première 
fois sans bagi^es, suivant un ordre de TËmperenr, et ils portaient 
le nécessaire indispensable dans leurs panetières; -~ une deuxième 
paire de souliers était attachée à la giberne. Les sacs, qui par leur 
pesanteur avaient donné lieu à des plaintes générales, Auront chargés 
sur des voitures et suivirent les ^upes; plus tard étendant ils 
furent déposés avec les uniformes dans les forteresses, et par cette 
bonne mesure, trop retardée malheureusement, le soldat ne fiit muni 
que d'une veste en toile et d'un manteau. 

Le 10 j uin toutes les troupes traversèrent TAdda, et les ponts 10 juin, 
de Lodi et de Pizzighettone furent détruits. Le quartier général 
fut établi à Sorésina. 

La garnison de Pizzighett<me, le 4e bataillon du régiment Hess, 
se joignit à Tannée dans la retraite ultérieure. 

Les Français gardaient encore ce jour- là leur positions de la 
veille, avec le front vers le Sud-Est. 

Le 11 juin seulem^t, huit jours après la bataille de Magenta, 11 juin. 
l'Empereur ayant reçu la certitude de la retraite des Autrichiens 
par TAdda, mit aussi son armée en mouvement vers cette rivière. 

Le 2e corps, destiné à couvrir la marche, se rendit des envi- 
rons de Melegnano à PauUo, dans la direction de Gassano sur TAdda, 
et derrière lui fut porté : 

le 1er corps à Tregarezzo, à deux lieues à T£st de Milan; 
le 4e corps à Milan; 

le 3e corps à Gorgonzola, Melzo et Pioltello, sur les différentes 
routes de Bresoia. 

La Garde et le quartier-Impérial restèrent à Milan, 

Les Sardes parvinrent jusqu'aux environs de Yaprio sur TAdda. 

Les armées alliées quittaient ainsi entièrement la direction de 
U retraite autrichienne et s'avançaient sur les routes qui conduisent 
de Milan à Brescia. 

Après le passage de TAdda les Autrichiens continuaient leur 
retrmte en toute tranquillité, changeant cep^dant la direction de 
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Sad-Est qu'ils avaient gardée jusque Ut; et prenant eelle de Monte- 
ehiaroy puisque la 2e armée était destinée pour le Hincio supérieur. 
Us se rapprochaient ainsi de nouveau de la ligne d'opération des 
alliés. 

Il ne resta sur la route de Mantoue que le 9e corps. Devant 
retourner dans le cadre de la première armée dont originairement 
il faisait partie, et qui était destinée pour une position sur le Min- 
cie moyen, le corps y fut envoyé directement. Le 16 juin il passa 
la rivière à Ooito. 
12 juin. Le 12 juin tous les corps d'armée étalât retirés derrière 
rOglio et échelonnés comme voici: 

le 1er corps à Ondveccbio et Pompiano, 

le 8e corps et la division de cavalerie k Orzinovi, 

le de corps à Oriano et dans les environs, 

le 7e corps à Hanerbio et dans les environs, 

le 2e corps à Quinziano, 

le 5e corps à Verolanuova et dans le Sud; l'arrière - garde 

à Robecco; 
le quartier général à Verolanuova. 
Le Lieutenant-Feldmaréchal Urban rétablit dès à présent sa 
communication directe avec l'armée. Nous aivons quitté ce général 
dans la contrée de Varése, où au pied de la montagne il se trou- 
vait en présence de Garibaldi, et il nous reste à raconter la suite 
des événements. 

Lorsque l'armée autrichienne retourna derrière le Tessin, le 
général Urban aussi reçut l'ordre de s'en rapprocher. Laissant à 
Varése le général Rupprecht pour observer Garibaldi, il alla le 
3 juin avec les deux autres brigades à Gallarate et sur le rapport 
de ses avant-postes qu'un combat s'était engagé dans la direction 
de Cuggiano , il se porta le 4 juin à Vanzaghetto et Bienate. Le 
ô juin, en s'avançant davantage, la brigade d'avant- garde, sous le 
comte Schaffgotsche, rencontra à Castano les avant-postes de 
Durando, qui, comme nous savons, sur la nouvelle de la marche 
d'Urban était resté à Turbigo pour protéger l'armée alliée de ce 
côté. Les têtes des troupes échangèrent quelques coups de fusil; 
le général Urban cependant, ne sachant pas que cette division 
avait déjà reçu l'ordre de se retirer, fit cesser le combat contre des 
forces tellement supérieures, et se replia sur Gasteggio. Le 6 juin 
il y apprit le résultat de la bataille de Magenta et la retraite de 
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Tannée antriGliieiiBe dans la direelkiii du nûdi; il se détonna en 
prenant la direction du Nord, de Monaa par Deaio et Ganonioa anr 
le Lambro. Heoreneement pour lai les alliée a'ayanfaient après la 
bataille si lentement , qn'il fat délivré ainai de aa aitoation dange- 
reuse; — les tentatives poatéiiearea pour atteindre aa diviaion 
n'avaient plna de ancoès. Après denx journées de mavche foroée le 
général Urban passa hearensement TAdda à Ganonioa le 7 juin an 
soir, et il y resta jnsqn'an It juin sans qve Tennend le gênât La 
brigade de garnison de Bergamo, HoditSi ayant évabné la oitadelle 
sur des ordres sapérienrs, et s'étant retirée à Ossio di Sotto, rejoig- 
nit Urban. Le 11 juin la division continna sa retraite et passa le 
12 rOglio à Urago. 

Dès qae le Lientenant-Feldmaréchal Urban eut quitté le Lago 
Maggiore, Qaribaldi s'était remis à sa soite, et en suivant le pied 
de la montagne, s'était dirigé par Lecco sur Bergamo, où il arriva 
le 8 juin. Dans la marche ultérieure de l'aimée alliée il en forma 
l'aile gaudie; il se renforça remarquablement par des volontaires 
qni Ini accoururent en masse, et il envoya des détachements dans 
la Valteline (vallée supérieure de l'Adda) et le Val Ganonioa (val 
lée supérieure de l'Oglio). 

A cet instant les forts de Lavéno sur le Lago Mag(;iore n'étaient 

f done pas en danger; pourtant le commandant, sana l'espoir d'un 

[ secours, crut utile de profiter du repos momentané et alla avec sa 

i garnison (6 officiers, 650 soldats du régiment Gharks) à bord des 

vapeurs de guerre „Benedek*' et ^Radetzky*', pour se readre^à Ma- 

gadino et y entrer sur le territoire suisse* Il avait le droit d'agir 

ainsi, selon des instructions qu'il avait reçues antérieurement. 

Du côté des Français le 3e corps d'armée traversa le 12 juin 
l'Adda à Gassano. Un orage violent, d'une longue durée, retarda 
Tachèvem^t du passage jusqu'à la nuit Le corps bivouaqua près 
j de Tréviglio; les autres corps cratinuèrent leur marche dans la 
direction de Gassano. Le quartier général fut transporté à Gorgon- 
zola, où se Tendit également la garde. 
L'armée sarde traversa l'Adda à Vaprio. 
I D semble que l'Empereur Napoléon ait encore attendu une 

attaque des Autrichiens, au moins on peut le supposer par la con- 
centration étroite de son armée. Sans un dessein bien arrêté on 
ne se serait point exposé aux grands inconvénients qui sont indis- 
pensables dans un mouvement aussi resserré. Ne disposant que de 
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qnetqnes routes Reniement, les longes colonnes de marche des dif- 
férente corps d'armée se gênaient râciproqnement; — il en résulta 
des retards qui, dans la forte chaleur, &%naient les troupes bean- 
conp, — et l'armée ne s'avança qne lentement, 
la juin. An qnartier général autrichien on avait reçu le 12 juin an soir 
U nouvelle inattendoe que la garnison de la citadelle de Breacia 
«Tidt décampé le 11 sur les ordres de l'Empereur. Par cette me- 
sure l'année avait perdu pour son aile droite l'important point 
d'appui, sur lequel on avait compté avec sûreté. II fallait donc 
modifier en partie les dispositions pour ce jour qui devait être un 
jour de repos, et donner à l'aile droite une position avec le front 
vers le Kord. La division Urban fut dirigée à Capiiano et h, Pon- 
carale, 

le 7e corps à Gastenedolo, 
le 1er , h Bagnolo, 
le 8e „ à Offlaga, 
la division de cavalerie à Faverzano, et le quartier gto^al fut porté 
à Leno. 

On savait que Gtaribaldi était déjà bien en avant, et il lui 
aurait été facile d'embarrasser sérieusement l'armée dans la direc- 
tion de Bregcia. 

En efiet, sur la nouvelle de l'évacuation de Brescia it étfût ac- 
couru de Bergamo et il avait occupé la ville ce jonr-là. 

L'armée piémontaise passa le Sério aux environs de Hartinengo 
et aniva jusqu'à l'Oglio, où le Roi établit son qnartier général à 
Palazzoto. 

Les Français avanoèrrat leur 3e corps jusqu'à Honanica sur 
'i Sério; les 1er et 2e corps traversèrent l'Adda à Cassano et à 
Ibignano. 

Le reste de l'année françùee ne snivit que le 14 j nin; l'armée 
tait alors échelonnée de la manière suivante: 
le 3e corps à Fontanella, protégeant le fianc droit; 
le 2e n à Calcio et Urago, occupant le pasu^ de r(^lio ; 
le 1er „ à Mozzaoica; 
le 4e n à Caravaggio; 
la garde à Treviglio et Cassano; 
le quartier général de l'Empereur à Treviglio. 

Les Piémontais passèrent l'Oglio à Falazzolo et s'arancërent 
ir la route de Brescia, en partie jusqu'à la Hella. De la dinsion 
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Cialdini le 9e léguait et 4 pièces d'artillerie flirent dAtaehée^ amônt 
la Mella, pour observer la vallée supérieure. 

L'armée aatriehienae se trouvait derrière la Mella avec son aile 
droite; elle avait le général Urban à Oastenedolo, et l'aile gauche^ 
le ôe corps, à Gottolengo y pendant que le 7e corps était arrivé à 
Montiodiiaro sur la Ghiése. Le quartier général restait à Leno. 

Pour l'armée alliée , à l'exception de la Garde Impériale qui 15 juin, 
allait à RomanOy le 16 juin était destiné au repos. Oaribaldi 
s'avançait de Brescia vers la Ghiése sur la route de Ponte San 
Marco. 

L'armée autrichienne se retira par la Ghiése, le quartier général 
jusqu'à Gastigtione. Supposant que l'ennemt était près, et croyant 
à une attaque prochaine, les 1er et 8e corps et la division Urban 
forent concentrés autour de Ifonteehiaro, et dea côtes longues, ac- 
compagnant la rive gauche de la Ghiése et très-escarpées vers la 
ririère, offirent une bonne position défensive. Plus en arrière le 7e 
eorps était à Desenzano, le ôe à Garpenedolo, le âe à San Gassio. 
La cavalerie de réserve restait avancée dans le terrain de Rho et 
Yighizzolo qui lui était particulièrement favorable. Le 3e corps se 
rendait à Gastelgoflredo, pour être à même de s'opposer à une ten- 
tative que ferait peut-être l'ennemi pour tourner les Autrichiens 
dans la direction du Sud. Gette inquiétude paraît du reste à peine 
justifiée, vu la position de l'ennemi vers le Nord* 

Le Lieutenant-Feldmaréchal Urban ne devait quitter sa posi- 
tion à Gastenedolo qu'à onae heures du matin. Les troupes aBai«it 
se mettre en marche lorsque les avant-postes, deux compagnies 
KeUner, forent attaqués à dix heures et demie dans le terrain coupé, 
au Nord-Ëst de l'endroit, par les chasseurs des Alpes venant de 
Oiiiverghe. Le général Rupprecht dut battre en retraite devant 
des forces supérieures; — il se reporta aux hauteurs, sur lesquelles 
la petite ville est située, et il s'y défendit jusqu'à ce que le générai 
Urban vint à son secours avec S bataillons, 1 escadron, et 2 
pièces d'artillerie. Gelui-ci passa lui*même à Toffensive et repoussa 
énergîquement les corps francs. Mais conuae il avait encore une 
étape à faire, et que l'ennemi recevait des secours de Gilîveri^e, il 
ne fit plus poursuivre les avantages déjà obtenus et il cessa le 
combat. 

La perte des Aukichiens était insignifiante; pourtant ils avaient 
dix officiers blessés. L'ennemi avait perdu plus de 100 hommes; 
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70 prisonniers, dont 3 officiers i tombaient aux mains des Autri- 
chlens. 

Le bruit du canon de ce combat fut la cause que le Bol Vic- 
tor Emmanuel envoya sur le champ la division Gialdini à Sta. 
Eufemia pour recevoir les troupes de Oaribaldi, et qu'il se porta 
16 jain. lui-même le 16 juin avec toute son armée au delà de Breacia. 
Il s'établit entre Tre-Ponti et Castenedolo, la réserve à Rezzato, la 
division de cavalerie à Montirone. Il n'essaya pourtant point d'at- 
taquer les Autrichiens. 

Ceux-ci avaient réussi maintenant à s'opposer directement à 
l'ennemi sur sa ligne d'opération principale. 

Sur le terrain montueux au sud du Lac de Garda, l'anière- 
garde appuyée sur la Ghiése, l'armée autrichienne se trouvait déjà 
maintenant dans une position également favorable à la défensive 
et à l'offensive. La rive gauche de la rivière commande la rive 
droite sur presque tous les points de passage, et forme comme une 
ligne d'avant-postes, derrière laquelle le gros de l'armée pouvait en 
cas d'attaque trouver tout le temps de se développer suivant les 
circonstances sur les coteaux entre Lonato et Yolta. Cette position 
commande toute la plaine et facilite l'emploi d'une artillerie nom- 
breuse. Elle offire ainsi de grandes difficultés à une attaque de 
front, et en même temps il est impossible de la tourner dans le 
flanc droit Si l'ennemi la voulait dépasser au Sud, la bonne cava- 
lerie autrichienne trouvait le terrain le plus favorable pour s'y op- 
poser, pendant que le gros de l'armée prenait l'offensive. Si la nou- 
velle, peu vraisemblable du reste, était fondée, que 2 corps d'armée 
français se dirigeaient vers le Pô, pour coopérer avec le prince 
Napoléon contre le flanc gauche des Autrichiens, on devait en 
prendre une raison de plus de se lancer incessamment et sans 
perdre un instant sur le gros de l'armée alliée, qui était diminuée 
de ces deux corps. 

Une seule victoire sur l'armée alliée, — et toutes les entre- 
prises subordonnées, par terre et par eau, auraient cessé d'elles- 
mêmes. Dans le cas le plus malheureux on pouvait se rendre sous 
la protection du quadrilatère en une journée de marche, et la re- 
traite sur Peschiéra ne pouvait jamais être en danger. Si d'un 
côté le terrain montueux rendait difficile de reconduire tout le ma- 
tériel de l'armée, il empêchait autant de l'autre cêté une vive pour- 
suite de l'ennemi. — 
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Une plèee^ publiée pins tard, datée da 11 jain, ne laisse paa 
de doute qu'an quartier générai dn eomte Oynlai on eût très -bien 
ree<»inn les avantages qu'on obtenait en se maintenant dans le ter- 
rain montueux sur le Lac de Garda; que ce général se ftt décidé 
à y prendre position et que pour ce dessein on eût déjà préparé 
des retranchements et réparé les chemins. Les renforts de troupes, 
et tout ce dont on avait besoin pour compléter les cadres et pour 
la nourriture, aurait pu arriver à l'armée par le chemin de fer et 
par de nombreuses routes bien entretenues ; — et l'armée aurait 
probablement gagné quelques jours de repos. 

Le Lieutenant-Feldmaréehal Ram min g partageait cette opinion, 
et lorsqu'il fut appelé au quartier général de l'Empereur à Vérone 
le U juiu; il pouvût encore assurer en outre d'après ses propres 
expériences que les troupes se trouvaient dans un état parfaitement 
capable de combattre et qu'elles acclameraient avec transport la re- 
prise des combats. 

Le Feldzengmeister baron Hess avait été guidé jusquici dans 
toutes ses mesures par la conviction que l'armée devait se rallier, 
se reposer et se renforcer de toutes les ressources présentes. Sous 
bien des rapports cela pouvait se faire le plus sûrement en dedans 
du quadrilatère, et avant tout l'oi^anisation mauvaise de l'approvi- 
sionnement de l'armée fut une des raisons principales pour s'y dé- 
cider, n semble après tout que la retraite ultérieure ait été posi- 
tivement ordonnée au comte Gyulai. 

n était aussi dans les intentions du baron Hess' de reprendre 
roflbnsive. Une défensive à la durée derrière le Mincio n'était pas 
dans ses vues. La volonté de l'Empereur et toute la situation s'y 
opposaient. Les finances de la monarchie ne supportaient plus de 
différer plus longtemps une décision. Toutes les forces militaires 
dont on n'avait pas absolumebt besoin à l'intérieur de l'Empire, 
étaient déjà rassemblées au midi des Alpes. Tout pressait d'agir 
sans délai. 

De cette façon deux opinions différentes se trouvaient opposées 
dans le quartier général ; on balançait entre elles jusqu'au dernier 
moment, et le 16 juin seulement on expédia des courriers pour faire 
discontinuer la retraite, mais hélas! il était trop tard de quelques 
heures. 

Une partie de l'armée avait déjà gagné le Mincio au moyen 
d^une forte étape. Ce n'étaient que les corps les plus avancés qui 
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retonmaient vers la Chiése. On leur avait otdonné expressément 
de reprendre San Marco et Monteehiaro en cas que Penuemi eût 
déjà occupé ces points. Lintention d'un mouyement offensif n'était 
pas méconnaissable. 

Le soir de cette journée se trouvaient établis: 

le 7e corps à Lonal» ] 

le 1er „ et la division Urban à Esenta ( 1®» avant-gardes 

le 8e „ ...... à Castiglione ) sur la Chiése 

puis 

le ôe „ à Volta 

le 3e „ à Goito 

le 2e „ à Castel vecohio, à FOuest de 

Mantoue 
la division de cavalerie Mens- 

dprff à Guidizzolo 

et étroitement concentrés derrière le Mincio 

le 9e corps à Roverbella 

le lie „ à Tormene 

la division de cavalerieZedtwitz à S. Zenone. 
On était de Tavis de faire approcher de la Chiése le 17 juin, 
après un jour de repos, les détachements échelonnés en arrière; 
deux petites étapes y auraient suffi et alors Tarmée tout entière 
aurait été concentrée le 19 au soir sur la ligne de Lpnato à Acqua- 
fredda. 

Si Ton n'était pas attaquée jusque là, on voulait commencer le 
mouvement offensif le 20 juin. Une disposition d'attaque était éla< 
borée dans tous les détails. 

L'armée y devait exécuter une grande conversion à .droite de 
la manière suivante. Lonato forme le point de pivot , le 7 corps 
conserve encore sa position. Le mouvement s'exécute par échelons, 
et commence par Taile gauche. Le 9e corps s'avance de Carpene- 
dolo vers Oriani, la cavalerie vers Ghedi, où elle trouve dans les 
landes un excellent champ de bataille. Le lie corps reste d'abord 
dans sa position pour protéger le flanc , et suit le mouvement plus 
tard comme réserve. 

Les 3e; ôe et 8e corps, réunis au centre, s'avancent par Monte- 
ehiaro vers Castenedolo, où le 1er corps sera également dirigé par 
Calcinato; le 7e corps enfin suit par S. Marco comme réserve de 
l'aile droite. 
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VoyoBB à préMnty comment cette «itreprifle, ai elle avait été 
exécutée, eût trouvé l'ennemi. 

Les Français continnaient ienr marohe sur Breseia et se trou-17eil8juin. 
vaiont le soir dn 19, 

le 4e corpe à Bagnolo, 

le de „ à Poncarale et Montîrone, 

le 2e „ à San Zeno, 

le 1er „ . . . • • à Sta. Bafemia et San Paolo, 
la garde et le quartier gé- 
néral à Breseia. 

Qaribaldi se dirigea vers le Nord et entra dans les Alpes. 

Les Sardes s'avancèrent jusqu'à la Ghiése, vers Calcinato et vers 
les passages de la grande route et du chemin de fer à Ponte San 
Marco. Le général Cialdini fut détaché par Vestone dans la 
montagne, pour soutenir avec sa division le corps de OaribaldL 
Il établit son quartier général à Breno et pni position sur les routes 
entre la Valteline et le Lac de Qarda qui mènent dans le TiroL 
A la place de la 4e division la 5e, Cncchiari, se joignit à l'armé^ 

Dana la position entre Bagnole et Breseia, le front vers Ial9et20juin. 
Chiése, les Français se reposèrent pendant deux jours. 

n est impossible de décider, ce qu'ils auraient fait, si le 20 
juin les Autrichiens les avaient attaqués. Mais il est positif, que 
jamais ils n'auraient reculé devant l'attaque. Ils avaient le choix, 
ou de recevoir à Breseia les Sardes, qui, le plus en avant, ne pou- 
vaieut pas soutenir le choc de trois corps d'armée autrichiens, ou 
d'aller en avant pour leur secours. Par rapport à la tactique on 
ne peut pas prétendre que les alliés eussent été dans un désavan- 
tage décidé. De plus, leurs forces étaient parfaitement concentrées, 
et la position Brescia-Poncarole semble être bien forte. La perte 
de la bataille n'aurait pas entraîné des suites aussi fâcheuses pour 
eux que pour leurs adversaires, et dans tous les cas ils auraient en 
l'avantage de la surprise, avantage qui est toujours du côté de ceux 
qui agissent indépendamment, selon leur propre volonté et avec 
énergie. 

L'armée française, qui jusque là s'avançait en une colonne de 
8 lieues de profondeur, avait maintenant fini son développement tel 
que nous l'ayons vu. Le vainqueur de Magenta avait fait en 16 
jours 32 lieues, depuis le Tessin jusqu'à la Chiése. Malgré le dé- 
part retardé de MUan les Français auraient toigours pu arriver à la 
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Chiése, qiuuit à la dbtance, en mSme temps que les Antriehiens, 
et on peat demander avec raison, pourquoi la vitesse des premiers 
monvements Ait si remarquablement diminnée h cette époque? 

D'abord il s'élevait probablement des considérations stratégiques 
qui empêchaient de pénétrer dans l'espace étroit entre les Hantes- 
Alpes et l'année antriohienne qui était parfaitement en état de com- 
battre. Ensuite il entrait dans le calcul; d'autres circonstances, 
dont e» général on ne fait guère mention quand on raconte et ap- 
précie les événements militaires. Et pourtant elles exercent nne 
profonde influence même dans un pays aussi riche que la Lom- 
bardie: ce sont les égards dfls k ta subsistance d'une grande année. 

Jusque là l'administration française avait réussi à suffire à 
tontes les exigences, même lorsque la marche subite vers le flanc 
gauche, depuis le Pô an Tesain, fit transmettre tons les transports 
sur une ligne d'opération tonte nouvelle. Mais le moyen le pins 
important pour atteindre ce but fiit le diemin de fer, et ce moyen 
faisait faute maintenant; la voie étant interceptée & Vercelli et k 



Lorsque de plus les Autrichiens évacuaient Milan le 5 juin, ils 
emportaient avec auj. le matériel du chemin de fer lombarde -véni- 
tien jusqu'à Vérone, faisaient sauter les ponts de la Mnzza et plus 
tard ceux de la Cfaiése. 

Les chemins de fer de Magenta à Milan et de Milan à Vérone 
nféUient pas en jonction directe^ mais interrompus par la lacune 
de Porta nnova à Porta Tosa , encore en voie de construction. Il 
était donc impossible d'emmeuer les locomotives et les waggons de 
la première piurtie; cependant on a^t emporté des pièces de 
machine. 

Kéanmoins les Français savaient rétablir une assez grande par- 
el jusqu'au 6 juin déjà pour faire transporter les 
ip de bataille de Magenta à la capitale de la Lom- 
rwsporté: 

3500 Français, 
120 Italiens, 
1996 Autrichiens. 
Alt transporté par des voitures requises et par les 
irm; cependant on se servit aussi bien que possible 
impl^ du chemin de fer. Tons les jours partaient 
I transports, de 60 voitures chacun. Mais lorsque le 



129 

11 jvin rafmée français reprit ses opéMtioiui) les éqoipftges mili- 
taiiee dnieat la gaivre le 12. 

Cependant on avait rénasi de cette manière et an moyen dee 
reasonrœs qne Milan même oflGndt, à y amasser nn magasin très- 
considérable. 

Le 12 jmn on avait anssi rendu praticable le pont sur la Sésia^ 
et il importait maintenant beanoonp de rétablir le pont de Magenta 
et de constroire nn chemin de fer de ceinture à Milan ^ pour pou- 
voir faire parvenir le matériel piémontais sur les chemins de fer 
lombaids. 

A travers la Muaza^ rivière de 40 pas de largeur seulement, 
mais profondément encaissée, on avait construit en 48 heures une 
pass^elle, par laquelle on fit transporter les provisions par des 
brouettes et par des hommes, — lorsque le 18 juin le quartier gé- 
néral fut transféré & Brescia. Les ressources qu'on y trouva suffi- 
saient à peine, malgré les transports venant de Milan, à procurer 
à Tannée les provisions d'un jour. Les intendances militaires des 
corps d'armée étaient réduites à leurs propres soins, — elles s'ai- 
daient par des réquisitions et en faisant cuire du pain. Le foin 
n'a jamais manqué, car Tltalie est riche en fourrages. L'avoine fat 
remplacée quelquefois par du maïs. Le cavalier emportait avec 
lui la ration d'un jour, jamais davantage. 

Les Autrichiens, il est vrai, avalent laissé dans leur hâte une 
locomotive et quelques waggons sur l'embranchement du chemin de 
fer de Bergamo, mais tout cela ne suffisait point, et malgré la plus 
grande activité on ne réussit qu'à la fin du mois à remplir les 
interceptions du chemin de fer, et les premières locomotives n'al- 
laient de Gênes et de Suze jusqu'à Brescia que le 28 juin. 

Jusqu'à cette date il n'était donc guère possible aux Français 
de vaincre les grandes difficultés qui s'opposaient à un mouvement 
rapide en avant, mouvement qui en outre les éloignait de plus en 
pins de leurs magasins principaux. Mais grâce à l'énergie et à 
l'intelligence éclairée de leur administration, il leur fut possible 
d'assurer à l'armée toujours le nécessaire, pourvu que la vivacité 
des opérations fat modérée, pendant que l'approvisionnement de 
l'armée autrichienne qui se rapprochait de ses ressources, commença 
à manquer complètement. Surtout il lui manqua le pain, faute de 
fours. 

9 
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n est bien probable qàe leg égards dia à rapproviaiolinemeiit 
des troupes ont contribué pour leur part à faire abandonner l'idée 
d'avancer de nonvean l'armée autrichienne veni la Ghiésey et il fal- 
lait même retirer de là les détachements qui s'y trouvaient; isolés 
qu'ils étaient, ils auraient en effet pu être attaqués par les forces 
réunies des alliés. Une prétendue disette d'eau et la modification 
de Tordre de bataille n'y étaient que d'une importance subordonnée. 

L'Empereur François Joseph s'était rendu par le chemin de 
fer le 18 juin à Lonato, et il y avait passé en revue le 7e corps, 
& Ësenta le 1er et à Castiglione le 8e corps. On ne peut pas sup- 
poser que cette revue ait donné des résultats défavorables, qui 
eussent influé sur les décisions du Souverain; car dés ce jour -là 
la marche en avant aurait dû commencer, si on n'en avait pas déjà 
quitté l'idée. 

Le 20 et le 21 juin la retraite sur le Mincio fut exécutée sans 
interruption. 

Il sera temps maintenant de jeter un coup d'oeil rapide sur le 
corps du prince Napoléon, en marche déjà vers le Pô, et dont le 
rapprochement ne pouvait être sans influence sur les dispositions 
prochaines des Autrichiens. 

Des motifs politiques surtout avaient déterminé l'Empereur 
Napoléon à occuper le grand-duché de Toscane. L'Empereur 
n'avait point applaudi au grand zèle, avec lequel on s'était empressé 
à Turin de déférer aux désirs de ce pays pour se joindre à la Sar- 
daigne et il crut nécessaire, d'agir activement pour se garantir la 
décision aussi dans Tltalie moyenne et pour la garder en main. 
L'arrivée d'un corps français en Toscane of&ait aux troupes régu- 
lières et aux corps volontaires qui se trouvaient en voie de forma- 
tion un appui ferme, et on espérait détourner par cela des forces 
ennemies du théâtre de la guerre et les attirer sur soi. 

Nous avons déjà vu qu'en effet une division auti'ichienne re- 
stait dans les Légations du Pape. ^ 

Le prince Napoléon qu'on occupait convenablement en lui 
confiant ce commandement peu difficile quoique indépendant, reçut 
l'ordre d'aller à Florence avec la division Uhrich du ôe corps, 
à laquelle on avait ^core ajouté la brigade de cavalme Lapey- 
rouse du 3e corps d'un total: 
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de 900D hommes d'in&nteiie, 
yf 1000 jf de cavalerie, 
et de 9 Ikatteries. 

Le prince débarqua à Livoume le 23 mai; les troupes y arrir 
vèrent le 24 et le 25. 

Le 31 mai le quartier général s'établit à Florence, où aussi 
la pluxiart des troupes françaises furent portées. Un régiment d'in- 
fanterie, un demi-batailion de chasseurs, une batterie et une com- 
pagnie du génie seulraient et les troupes toscanes sous le général 
Ulloa fuient détachées vers les frontières Nord et Est du grandr 
dndié pour observer les défilés des Apennins. Le détachement fran- 
çsîs sous le général Chauvin se porta en avant de Pistoja à San 
Marcallo et aux environs, et le général Ulloa s'étendit à sa droite 
jusqu'aux routes de Faenza et Forli, occupant les points de Foreta, 
FiHgare, Borgho Lorenzo et Boca S. Gassiano. 

Jusqu'après la bataille de Magenta rien d'essentiel ne Ait changé 
dans ces dispositions. Mais dès lors le prince reçut l'ordre de 
s'avancer vers le Pô , et à la suite de cela il mit le 12 juin ses 
troupes en mouvement dans la direction de Parme. 

La division Ulloa d'une force de JL8 bataillons, 2 escadrons, 
2 batteries, de 10^000 hommes environ, partant de Pistoja, franchit 
If» Apennins sur la route du col Albetone et prit son chemin à tra- 
vers le duché de Modène. 

La division Uhrich d'une force égale, s'étant rassemblée à Massa 
le 19 juin, marcha par Pontremoli et Fomuovo. 

Ce ne fut que le 25 juin que les têtes du corps arrivèrent à 
la ville de Parme. 

La division Autemarre aussi, faisant partie du ôe corps et restée 
sans emploi sur la rive droite du Pô dans les environs de Voghera 
lorsque le gros de l'armée faisait son mouvement par le flanc gauche, 
fut appelée maintenant à Plaisance, par égard à sa jonction pro> 
chaîne avec le prince Napoléon; elle y arriva le 13 juin et y 
resta jusqu'à nouvel ordre. 

Avant de continuer le récit des événements nous devons nous 
occupa d'abord de quelques changements importants, survenus dans 
l'armée autrichienne. 

Nous avons vu qu'avec l'armée les garnisons de toutes les places 
fortes furent retirées de la Lombardie et reconduites derrière le 
Mincio; Padoue, Pizzighettone, Brescia et même Plaisance furent 

9* 
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évacuées; la rive droite da Pô avec l'important point de passage 
de Ponte Lagoscuro fat abandonnée, les deux brigades de garnison 
d*Ancône et de Bologne et la garnison de Ferrara avaient été reti- 
rées derrière le fleuve. Les derniers détachements avaient franchi 
le PÔ le 21 juin. 

On avait acquis la conviction qu'une grande bataille seulement 
était en état de rétablir la situation et on avait cru nécessaire de 
réunir pour ce but toutes les forces qu'on pouvait encore rappeler. 

On avait fait venir en Italie le 10e corps, stationné en Istrie 
depuis la fin du mai, le lie corps (une division seulement) de Hon- 
grie, puis la brigade Reichlin du 6e corps, formée de quatre qua- 
trièmes bataillons, du Tirol, et enfin plusieurs bataillons de fron- 
tière. 

Après de telles mesures on pouvait attendre qu'à présent pas 
un seul soldat ne fût laissé en arrière sans nécessité, mais que tout 
fût tenu prêt pour la décision attendue. 

Cependant pour la garnison des forteresses déjà on désigna 
plus de forces qu'on n'en avait besoin peut-être, vu la proximité 
immédiate de l'armée entière. De tons les quatrièmes bataillons, 
retirés de la Lombardie, pgs un seul n'a été employé dans la jour- 
née de Solférino. En tant que ces bataillons n'ont pas servi à com- 
pléter les batsdllons de campagne, il faut qu'ils aient été distribués 
comme troupes de garnison. En outre 3 régiments de ligne re- 
staient dans les places fortes. Si l'on ne voulait plus conduire au 
combat le régiment italien Sigismond qui s'était montré douteux à 
Magenta, les deux autres régiments pourtant pouvaient très-bien être 
employés. 

De plus on détacha vers le Pô inférieur le 10e corps, auquel 
on avait ajouté comme renfort les deux brigades des Marches pa- 
pales afin de protéger les deux seules grandes routes, qui à l'Est 
de Mantoue mènent de l'Italie moyenne sur le territoire autrichien, 
traversant le fleuve à Ostaglia et à Ponte Lagoscuro. 

Enfin le 2e corps, formé en une division, Jellacic, fut établi 
près de Mantoue, pour être disposé selon les circonstances, ou con- 
tre le passage du Pô à Boigoforte, ou contre celui de l'Oglio à 
Marcaria. 

Ce corps et demi était ainsi employé dans une direction d'où 
un vrai danger ne menaçait pas du tout 
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H est à supposer que le quartier général autrichien n'avait au- 
cune notion des mouvements du prince Napoléon, contre lequel ces 
mesures étaient dirigées exclusivement. Mais si même on Tatten- 
dait dans une proximité extrême, il était pourtant & peine justifiable 
d'envoyer à sa rencontre des forces si considérables. L'esprit pu- 
blie en. Yénétie rendait nécessaire ^ il est vrai, une certaine pru- 
dence. Mais le prince ne pouvait point oser dépasser une forteresse 
telle que Mantoue et franchir le Pô en aval de cette place tant 
que les Autrichiens étaient intacts dans leur puissant quadrilatère, 
et il n'aurait passé le fleuve & aucun endroit, si Tannée française 
avait été battue sur le Hincio. Une bataille gagnée contre le gros 
de l'armée était la meilleure protection contre toute entreprise d'une 
armée subordonnée. Pourtant on laissait plus de 30,000 hommes 
échapper des mains qui dans la journée de Solférino auraient ap- 
porté une supériorité grande et essentielle aux Autrichiens. 

Pour l'armée d'opération, proprement dite, on ne gardait donc 
que 7 corps. On les divisa en deux armées, et on les concentra 
derrière le Mincio dans une position resserrée. 

La 1ère armée se composa des 

de, 9e et lie corps; 

la Ilème armée des 

1er, 5e, 7e et 8ë corps. 

A chaque armée une division de cavalerie fat attribuée. 

L'ordre de bataille ci-joint (voir Nr. 12 des pièces justificatives) 
indique plus spécialement les changements survenus dans la distri- 
bution des difiërentes troupes. La division Herdy du 2e corps, où 
se trouvait la brigade Eintzl (le régiment Sigismond, mentionné plus 
haut), de même la division Urban, devenue superflue à présent, 
avaient été dissoutes. 

L'effectif des différents corps s'évalue en somme ronde, pour 

le 3e corps à 20,000 hommes 

« 9e „ à 22,000 „ 

„ lie „ à 21,000 „ 

la 1ère division de la cavalerie 

de réserve à 3,000 „ 

la réserve d'artillerie de la 1ère 

armée à 1,000 „ 

total de la 1ère armée 67,000 hommes. 
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le 1er corps 18;(XX) hommes 

n ^ n 23,000 „ 

« 7e „' 18,000 „ 

„ 8e „ avec la brigade de 

Beichlin . . . 25,000 „ 
la 2e division de la cavalerie de 

réserve • . . . 2,000 
les corps hors rang et le génie 2,600 
la réserve d'artillerie de la 

Uème armée . . 2,000 

total de la Uème armée 90,600 hommes, 
la réserve générale d'artillerie 2,000 „ 

Total des deux armées: 160,000 hommes avec 800 pièces d'ar- 
tillerie environ. 

La réserve d'artillerie générale de l'armée, composée de 15 à 
16 batteries, est entrée dans ce calcul. Si elle n'avait pas suivi 
l'armée par le Mincio, quoiqu'on s'avançât poui* la bataille, le nom- 
bre des pièces d'artillerie, dont on pouvait disposer dans la bataille 
de Solférino n'était que de 680 pièces environ. 

L'effectif total de l'armée s'était assez considérablement accru 
par l'arrivée de toutes ces troupes qui lui étaient dernièrement ve- 
nues ; mais on voit par les chiffres qu'on n'avait pas été en état d'at- 
teindre même approximativement le chiffre que les troupes devaient 
avoir comme leur état normal ; et que tout ce qu'on avait amené à 
l'armée pour la compléter avait à peine sufQ à remplir les lacunes 
qui étaient survenues pendant la campagne. En effet les pertes 
avaient été énormes. Les listes officielles des pertes éprouvées 
dans les batailles et les combats, indiquent le chiffre très -élevé de 
presque 15,000 hommes; mais ce qui est encore beaucoup plus 
considérable et vraiment effrayant, c'est le chifire des malades. 
Tout prés derrière le terrain des opérations de l'armée autrichienne, 
et autour du quartier impérial à Vérone 50,000 hommes se trou- 
vaient aux hôpitaux quoique les blessés de la bataille de Magenta 
fussent tombés pendant les combats de retraite dans les mains des 
Français. Et pourtant on s'apprêtait dans ce moment à chercher 
de nouveau une sanglante décision par les armes. 

Cet état des choses était en effet tellement hideux qu'on se 
résolvait tout d'un coup à renvoyer de l'Italie itout ce qu'il y avait 
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en malades. Sur le ehemûi de fer vénitieii on tnmtporta par jour 
1200 hommes malades et blessés; plus tard on se serrit également 
dn chemin de fer du Tirol et du transport par mor, et de cette 
manière, snivant les JûÉes officielles, on a distribné 48,713 hommes 
jusqn^en Hongrie, en Oalicie, en Bohème et en Morayie. L'état de 
santé des malades ne s'en est pas empiré dn reste; an contraire on 
dit qn'il j a gagné. 

Bemarqnons en passant qne dans Tépoqne du juillet jnsqn'an 
décembre lôô9, dans la Vénétie, le Tirol, la Garinthie et le Erain 
on a encore traité dans les hôpitaux 88,070 malades. 

Dans cette deuxième partie de la campagne les bataillons sont 
ainsi de 800 hommes généralement et les brigades de 4000. Les 
escadrons ne comptent qne 100 chevaux, ce qui n'est que les deux 
tiers du pied de paix. Seulement les batteries ont leur nombre 
normal presque au complet 

Dans une guerre, où l'attitude de l'Allemagne assurait complè* 
tement les firontièree de l'Allemagne de ce cdté, on avait maintenant 
fedt entrer en campagne 9 corps d'armée, donc les trois quarts de 
toutes les forces militaires, rassemblés entre le Mindo et l'Adige 
au pied méridional des Alpes; et le 4e corps venant de la Qalicie 
et en route pour l'Italie avait avancé déjà ses têtes de colonne 
jusqu'à Yicenza. 

En Hon§^e ne se trouvait encore que le 12e corps diminué 
jusqu'à une seule division, et telles qu'étaient les relations politiques 
avec la Russie, il était impossible de dégarnir davantage les fron- 
tières orientales. Le 6e corps dans le Tirol avait déjà envoyé 
quelques parties en Italie, et le reste fut tenu en échec par Gari< 
baldi qui menaçait les défilés des Alpes. Les quatrièmes batail- 
lons, tant qu'ils ne se trouvaient pas en Italie, étaient employés à 
l'intérieur du pays comme garnisons des places et des grandes villes. 
Les forces de la Routière militaire étaient totalement absorbées, car 
tout ce qui n'était pas appelé sur le théâtre de la guerre, ou chargé 
de la garde des côtes adriatiques, était employé pour les cordons et 
pour le service du pays qu'on devait négliger d'autant moins que 
la phyûonomie des provinces turques limitrophes était bien inquié- 
tante. 

Il ne restait disponible après cela que les deux corps de cava- 
lerie en Bohème et en Hongrie d'un total de 30 régiments. 
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La formation de 4 corps d'armée nouveaux était ordonnée — 
mais quand même elle aurait été possible, il fallait des mois pour 
les faire entrer en campagne. 

L'Empire avait déployé toutes ses forces militaires pour s'assu- 
rer de ses possessions en Italie. 

Les 9 corps d'armée stationnés en dedans du quadrilatère, re- 
présentaient un effectif nominal de plus de 250,000 hommes. Mais 
réellement nous ne voyons que 160,000 hommes, donc à peine les 
deux, tiers de ce chiffre, amenés vers cette grande décision, de la- 
quelle dépendait le sort de la guerre. 

Le 16 juin l'Empereur avait pris en personne le commandement- 
en-chef spécial de toutes les forces d'Italie, et il avait publié cela 
à l'armée le 18 par l'ordre du jour suivant: 

„En prenant aujourd'hui le commandement en chef immédiat 
de Mon armée, combattant contre l'ennemi. Je veux continuer à la 
tête des Mes braves troupes le combat que l'Autriche a été forcée 
d'entreprendre pour son honneur et pour son bon droit^ 

„ Soldats! Votre dévouement pour Moi, votre bravoure si brillam- 
ment prouvée, sont pour Moi des garants que Vous obtiendrez sous 
Mes ordres ces succès que la patrie attend 1^ 

Dans le quartier général de l'Empereur était à la tête de la 
chancellerie des opérations le Feldzeugmeister de Hess que nous 
avons déjà mentionné au commencement de notre récit Les géné- 
raux Bossbacher, Ruff et Oiani de l'éta^majof lui avaient été 
adjoints déjà plus tôt, et en outre, comme nous avons vu, le géné- 
ral Ram m in g fut spécialement cliargé des fonctions de sous-chef 
d^état-major. 

Le général Ramming s'était déjà signalé dans les précédentes 
années de guerre et il avait fait un avancement extraordinairement 
rapide par l'état-major, auquel il avait appartenu pendant long temps. 
Rentré dans le service des troupes, il occupait à l'ouverture de la 
campagne la place d'un général de brigade. La voix publique de 
l'armée le désignait comme un ofQcier également théorique et pra- 
tique. Dans la journée de Magenta il s'était distingué et il était 
de ces officiers qui, même après l'issue malheureuse de la cam- 
pagne, jouissaient de la parfaite confiance de leurs inférieurs. — 

La charge d'adjutant-général pour les armées d'opération était 
occupée par le Lieutenant-Feldmuréchal comte Grii une; à ses côtés 
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étaient en fonetion comme 2e et Se a^i^^^S^ii^''^ ^® FEmp^reuTy 
les Lieuteiiants-Feldmaréchaiix Kellner et Boblitter. 

Le direetenr de Fartillerie était le lieutenant • Feldmaréelial 
Hanslaby le direetenr da génie l'arohiduc Léopoid. ' 

La première armée, comme nous FaTons yu^ était commandée 
par le Feldzeagmdeter comte Wimpffen, qni ayait fait avec di- 
stinction les campagnes de 1848 et 1849 en Italie. En 1849 il avait 
le commandement des tronpes autrichiennes envoyées dans les Lé- 
gations, et il prit Bologne et Ancône. Il avait 62 aiuk La cam- 
pagne actuelle le trouva général-en-chef de la première armée, qui 
était placée dans les provinces allemandes de la monarchie autri- 
dûenne. 

Le générai-major Paekenj était chef d'état-major de la pre- 
mière armée; le colonel Schoenfeld son premier a^jutant-géntoiL 
Tous les deux avaient rempli déjà ces mêmes fonctions auprès du 
comte Wimpffen avant que la, guerre éclata. 

Le 16 juin le Feldzeugmeirter comte Gyulai avait été appelé 
à Villafiranca; il avait exprimé le désir d'être délivré de son com- 
mandement, à quoi l'Empereur consentit. 

La démission du comte Gjulai était rendue nécessaire parles 
circonstances. Bien qu'en général l'armée n'eût rien perdu de sa 
valeur, les événements avaient pourtant éveillé contre la direction 
supérieure un tel mécontentement qu'un changement dans le com- 
mandement-en-chef semblait indispensable, pour rétablir la confiance 
ébranlée. 

Le commandement-en-chef de la deuxième armée fat donné au 
général de cavalerie comte Schliek qui arriva dès le 17 juin au 
quartier génial. 

Il s'était acquis une bonne réputation dans les campagnes de 
1848 et 1849 en Hongrie, où il commandait un petit corps détaché, 
et en particulier il avait gagné la réputation d'un caractère entre- 
prenant A cause de cela on avait probablement fait venir en 
Italie le comte Schliek malgré ses 70 ans dans ce moment critique. 
Il avait commandé jusqu'à présent la quatrième armée dans la Ga- 
liete et la Bukowina. 

La démission du comte Gyulai ^traîna aussi un changement 
dans les places les plus influentes de son quartier général. Le co- 
lonel Kuhn fut transféré dans l'armée, mais par suite de maladie 
il dût retourner à Vérone. 
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Le général -major Soadîer vint à bs place. 

Le Bona-obef, oolonel Foscltaeher, passa eomme chef d'état- 
mqor k va eorps de la qDatriéme armée. Il ne fat point remplacé. 

Le Lientenant-Fddmaréchal Sstankowics reçut nne diviBÏon 
dv 1er corps, le colonel Schmidburg fat nommé premier «41°^^^°^' 
général. 11 y eut de même de nombreuses peimiitattoiis parmi les 
généranx de division et de brigade, et le jonr de la bataille de Sol- 
férino la moitié des généraux de division et le tiers des généraux 
de brigade «pmmandaient pour la première fois les troupes qal se 
trouvaient sons leurs ordres. 

Pour Bonmettre l'administration des vivres des deux armées à 
nn contrôle rigoureux et à une direction unique, le Lientenant-Feld- 
marédial Heleser fut nommé intendant -général de l'armée d'opé- 
ration. Il était bien difficile, probablement, de réparer dnna ee 
moment ce qui Jneqo'ici avait été nég%é ou nullement nécuté, et 
précisément à cette époque il y avait des plaintes multipliées 
snr nne sabdetance défectueuse. La veille de la bataille de Solfé- 
rino plusieurs dmaions de troupes n'avaient point reçu de pain, 
d'autres n'avaient pas même leurs colonnes de magasin. On ne peut 
point laisser de côté dans le calcul ces inoonvénients, qniuid on veut 
juger de l'action des troupes dans la bataille. 

L'organisation d'une année dans de grandes divisions princi- 
pales est de très-hante importance. Dana l'armée aatriebicnne elle 
a exercé une influence incontestée sur la décision de la guerre, et 
il faut qae nous nous en occupions ici pins particulièrement. 

L'unité tactique d'une année en eampagne est représentée par 
un corps de troupes qui réunit ta Ini les différentes armes, et qoi 
offre une force suffisante pour pouvoir engager isolément nn com- 
bat de plusieurs heures de durée. 

La brigade autrichienne avait de l'artillerie, il est vrai, mais 
pas de cavalerie; elle n'était du reste que de 4000 hommes à peine. 
I, division, de 6 à 12,000 hommes, représenta un corps 
indépendant — 

diriger par des ordres immédiats, émanant du même 
léral, quatorze divisions d'infanterie et deux divisitsis 
, donc seize différentes unités tactiques, est une tftche 
suppose des moyens extraordinaires et nne grande acti- 
ponr les marches et pour les opérations seulemrat. Dans 
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la bataille ces sdze nnitéa occupent une étendae de front de plus 
de 8 kiiomëtres et rarenent on pourra les commander du regard. 

Une armée d'une telle force exige néceseairement des comman- 
dements întermédiaireB entre le quartier général et les diyisions: tels 
étaient pour l'armée antrichioine les commandements des corps 
d'armée. 

La subdivision de l'armée en corps ; formés de deux divisions 
fort inégales ) qui n'avaient que 20,000 hommes conjointement, n'é- 
tait pas normale et modèle, mais enfin cette division était en vi- 
gueur. Le quartier général correspondait avec sept commandements 
supérieurs, ou, les réserves de cavalerie et d'artillerie y comprises, 
avec neuf: et en effet il n'en était pas surchargé de travail. Mais 
maintenant on y interposa encore deux commandements d'armées. 

D'abord, l'échelle de la communication d'ordres en fut prolon- 
gée d'un échelon encore, et on a de la peine à s'imaginer qu'une 
résolution prise la veille au soir sur les nouvelles arrivées dans la 
journée, puisse arriver le lendemain matin, ayant passé par les 
intermédiaires des commandements des armées, et des commande- 
ments des corps, jusqu'aux commandements des divisions et ensuite 
jusqu^aux troupes. De même chaque rapport venant des troupes 
dut être retardé avant d'arriver au quartier général. 

Et ce n'est pas seulement la rapidité de la communication qui 
y perd; l'intensité de l'ordre en souffire aussi d'autant plus qu'il y 
a des échelles à parcourir. Plus grandes sont les grandes divisions 
d'armée, plus grandes aussi la liberté d'action qu'il faut leur per- 
mettre. Qu'on se souvienne des obstacles qui s'opposaient à la vo- 
lonté énergique d'un BlUcher pour diriger une armée de trois corps, 
de 90,000 hommes environ. Dans le cas présent les forces étaient 
divisées même en deux armées, dont chacune avait presque cette 
force *). 

Le quartier général, voulait -il laisser aux commandements des 
armées la liberté nécessaire, ne pouvait que fixer pour le mouve- 
ment en avant la direction générale, limiter pour chaque armée les 
routes dont elle pouvait disposer, et indiquer les points de terme 
du mouvement. Mais cela ne se faisait nullement. Les dispositions 



^) Le général de Clausewitz dit: il n'y a rien de plus maladroit 
qa'nne année divisée en trois parties, si ce n'est une qui n'est divisée qu'en 
deux. 
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du quartier général prescrivaient à chaque corps la directioii à 
prendre, et les commandements des armées n'y étaient qa*nn simple 
obstacle. Cependant ils n'étaient pas seulement superflus, ils deve- 
naient aussi très-dangereux. 

Par l'existence de ces commandements intermédiaires les corps 
d'armée se voyaient empêchés dans la bataille; d'agir indépendamment 
et selon leur libre arbitre, comme le faisaient les généraux com- 
mandant les corps français, et ajoutons, le faisaient d'une manière 
vraiment idéale. 

Cette pesanteur de l'organisation de l'armée devenait bien sen- 
sible particulièrement sur le point de contact des deux armées, et 
malheureusement c'était justement le point décisif. 

Les armées alliées avaient également beaucoup diminué par les 
pertes sur les champs de bataille, par des maladies etc. Le climat 
inaccoutumé avait influé fatalement sur le soldat français, et les 
ambulances étaient remplies de fiévreux. La subsistance de l'armée 
était soumise à de grandes difficultés. D'immenses provisions, en- 
voyées sans cesse de la France, s'étaient amassées à San Martino 
sur le Tessin durant l'interruption du chemin de fer lombard. Là 
se trouvait le matériel pour l'artillerie, pour les hôpitaux, pour le 
campement, les chaloupes canonnières pour le Lac de Garda, et des 
provisions de tout genre. Lorsque le 20 juin les Autrichiens avaient 
évacué Desenzano, le rétablissement du pont par la Chiése fut com- 
mencé sans délai, mais il demanda dix jours, — et, comme les 
moyens pour amener les provisions, ne suffisaient point, les Fran- 
çais auront probablement employé le système des réquisitions sur 
les lieux. 

Les transports de recrues arrivaient irrégulièrement, et bien 
des régiments n'avaient jusqu'à la bataille de Solférino reçu aucu- 
nes recrues. Il faut donc évaluer à cette époque les bataillons fran- 
çais à 600 hommes à peine, les escadrons à 100 chevaux environ, 
et la division à 7000 hommes à peu près. Laissant à part la car 
Valérie, les différents corps sont évalués: 

La garde à 14000 hommes, 

le 1er corps à 24000 „ 

le 2e corps à 17000 „ 

transport . 55000 hommes, 
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transport . 55000 honnneB, 

le 3e eorpB à 28000 „ *) 

le 4e eorpB à 2SO0O „ 

la cavalerie de la garde impériale • . • à 2600 ^ 
les divisiona de cavalerie Deavaux et Par- 
tommeaux, la cavalerie dn 4e corps 

y comprise k 3500 „ 

total 107000 hommes. 

Les Sardes ayant en général moins perdu, et par les combats, 
et par les maladies, peuvent être évalués à 11|000 hommes au moins 
par division. 

L'armée franco-sarde comptait ainsi en somme ronde un total de 

150;000 hommes, avec 
400 pièces d'artillerie. 
£lle égalait presque les Autrichiens en infanterie et- en cava- 
lerie, mais elle était bien inférieure en artillerie. 

Retournons à présent aux opérations. 

Le 21 juin l'Empereur Napoléon après un conseil, tenu 21 juin. 
à Brescia avec ses généraux, se porta plus en avant vers la Chiése. ^ 

Le 4e corps marcha à Carpenedolo. Etant destiné à s'avancer 
vers le Mincio dans une plaine, en partie ouverte, les deux divi- 
sions de cavalerie Desvaux et Partounneaux des 1er et 3e corps 
forent attachées au général Niel. L'infanterie passa la Chiése sur 
un pont de bateaux, la cavalerie à gué. 

Le 3e corps, chargé en particulier de protéger le flanc droit 
de l'armée, se rendit à Mezzane. 

Le 2e corps passa la Chiése à Montechiaro, s'établit en avant 
de la ville et poussa ses avant-postes vers Castiglione et Lonato. 

Le 1er corps bivouaqua près de Rho. 

Le quartier impérial et la garde arrivèrent à Castenedolo. 

Les Piémontais traversèrent la Chiése au nord de Calcinato et 
de Ponte San Marco, et prirent position à Lonato et Desenzano. 

Le22juinle 2e corps français s'avança k Castiglione, et 22 juin. 
l'Empereur avec Finfanterie de la garde impériale le remplaça k 



*) Clémeur évalue le 3e corps: 1ère division Renault 9233 

2e „ Trochu 8772 

de „ Bour faaki 9168 

27168. 
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MontechiAro. En outre les troapes ne changeaient pas leurs posi- 
tions. Une patrouille de caralerie de 40 chevaux ^ envoyée par le 
général Niel à Castel-Goffredo et Ceresara, eut une petite escar- 
mouche avec des lanciers ennemis à Piubega^ an midi de Castel- 
Go£Eredo. 

L'armée alliée se trouvait done ce jour -là eneore établie sur 
les deux rives de la ChiésC; mais dans une conœntration resserrée. 
Un mouvement d'une lieue environ aurait rassemblée tous les corps 
à Castiglione. Mais il n'aurait été guère possible d'y arriver le 
même jour. 

Les Autrichiens occupaient les positions suivantes: 
en première ligne sur le Mincio: 

le 8e corps à Salionze, 
le 5e „ à Valeggîo, 
le 3e „ à Pozzolo, 
le 9e „ à Goito; 
en deuxième ligne, en arrière de la première: 

le 1er corps à Quadémi, 
le 7e „ à Mozzecane, 
le lie „ à Roverbella, 
le 2e „ à Mantoue, 

la division de cavalerie Mensdorff à Rosegaferro, 
la „ „ „ Zedtwitz à San Zenone. 

Le quartier général de la deuxième armée était à Valeggîo, 
celui de la première à Roverbella, le quartier impérial à Yillafranca. 
En avant du Mincio, Monzambano, Monticelli et Yolta étaient 
occupés par les 8e, ôe et 3e corps. 

Des ponts militaires étaient jetés, un à Férri, et deux à Goito 
à côté du pont dormant. 

Les retranchements en avant d'eux étaient fortement occupés 
par les 3e et 9e corps. 

8i l'on avait songé ainsi à une défense de la ligne du Mincio, 
on ne pouvait cependant pas avoir l'intention de livrer une bataille 
défensive avec un front de 8 lieues d'étendue. Encore le Mincio, 
dont la rive droite commande à bien des endroits la rive opposée, 
est beaucoup moins favorable à une défense que la Chiése. 

,La position étendue offrait, en retour, de très -bonnes chances 
pour passer à l'offensive, par un mouvement rapide et concentré, 
qui pouvait tirer avantage des passages et routes nombreux. Sans 
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doute o'^ftit peur tè dessein qa'on avait eensenré les jKWts mUi- 
taires après que rarmée les avait traversés. 

Au quartier général antrlehien on savait de âaribaldi que 
sur la rive -Ouest du Lac de Garda ils s'était étendu vers le nord. 
Le bateau k vapeur ^Thom et Taxis ^ avait déjà reçu des^ coups 
de feu devant 8alo, quelques jours auparavant, à l'oeoasion d'une 
reconnaissanoe. Le boulet d'une pièce de 12 fut si bien pointé que 
le petit bateau ne put regagner qu'avec peine la rive opposée. 

On avait su par Paris^ par le télégraphe, que les années alliées 
marchaient en avant Pottr mieux reconnaître leurs positions, on 
envoya des détachements de plusieurs escadrons en reconnaissance. 

Un escadron des lanciers „de Sicile^ et un escadron des hus- 
sards de l'Empereur avec deux pièces d'artillerie sous les ordres du 
major Appel parcoururent le pays raontueux. Ils ne rencontrèrent 
nulle part des forces ennemies considérables, mais seulement des 
détachements isolés. Pourtant à cette occasion l'escadron de hus- 
sards fut surpris par le feu de l'infanterie piémontaise, feu qui était 
tellement vif, qu'il resta sur place 2 officiers et plusieurs soldats. 

En général on savait ainsi que Lonato et GastigUone étaient 
occupés par l'ennemi. 

Le FeldzeUgmeister baron Hess toujours actif et préméditant, 
avait fait élaborer dès le 20 juin le projet d'un nouveau mouvement 
de l'armée en avant. La mise à exécution était destinée au 24, 
pour permettre aux troupes le repos nécessaire. D'après les nou- 
velles survenues maintenant, il fallait cependant supposer que jus- 
qu'à cette date rennemi pût paraître lui-même sur le Mincio, et 
qu'alors il aurait fallu reconquérir le passage de la rivière sous des 
conditions de terrain défavorables. 

Le F^dzeugmeister informait donc le soir encore les deux gé- 
néraux commandant les armées que ce mouvement aurait lieu déjà 
âu 23 juin. Cette résolution paraît parfaitement justifiée malgré 
les inconvénients qui en ressortirent pour les troupes; car celles-ci 
perdaient leur jour de repos. Elles avaient envoyé de nombreux 
détachements chercher des fourrages et des vivres dans les places 
de distribution, qui en partie étaient très^éloignées^ On n'en pou- 
vait attendre le retour. Mais toutes ces considérationB devaient s'ef- 
facer devimt la conviction qu'en attendant plus longtempè on pou- 
vait être empêché de s'avancer et qu'alors on n'avait que le choix, 



144 

on de 86 laimer atUqver dana nue poBÏtioa désavantagesBe, on de 
commencer une retrûte forcée derrière l'Adige, 
23 juin. Ainsi le 33 jnin l'armée antrichienne franchit le Mineîo d'a- 
près les diepositione ssiTantes: 

Le 6 corps (Benedek) passe la rivière à S^onze et Mon- 
Eunbano et se porte jusqu'à Pozsolengo. 

Ce corps est seconru par la brigade Beichlin, qui va de Pe- 
achiéra par Fonti à Pozzolengo et s'y place sons les ordres du 
Lientenant-Feldmarécfial Benedek. 

Les 6e et 1er corps passent le Hinoio à Valeggio; le Se (comte 
Stadton) va jnaq'à Solférino. Le 1er corps (comte Clam) fait 
halte déjà à Cavriana. 

Les 3e et 7e corps vont se serrir des ponts militaires jetés Ji 
Ferri. Le 3e corps (prince Bchwarzenberg) se dirige sur Guî- 
dlzzolo; le 7e (Zobel) te sntt, mais il bivonaqne à Foresto et k 
Volta. 

La dÏTiùon de cavalerie Hensdorf passe la rivière également 
ji Ferri, et s'avance jnsqn'à Tezze. 

La cavalerie de réserve de la première année, les 9e et lie 
oorps font lear mouvement par Goito. 

La division de cavalerie (Zedtwitz) se porte à O-nidizzolo. 

Le % corps (comte Schaffgotsche) bivonaqne à côté dn 3e 
k Gnidizzolo, et te lie corps (Veigl) reste à Cereta. 

Ces monrements furent exécutés sans ancnn dérangement, et 
les troupes atteignirent les places indiquées, quoique en partie très- 
tard au soir. 

En exécutant ces dispositions, le 9e corps de la première année 
était allé plus loin qu'il ne lui était ordonné. Au lien de s'arrêter 
à CtnidiEzoIo, il avait poussé une division jnsqn'à Bobecco ; puis le 
lie oorps, an lieu de bivouaquer tout réuni à Cereta ,• bivouaquait 
en partie h Cerlongo, en partie à Castel-Grimaldo. 

La division de cavalerie Zedtvitz était placée à Médole à La 
dernière fin de la position, et avait occupé Gastel-Goffredo au sud 
de Médole. ai en effet un détachement de cavalerie y était bien 
nécessaire, quoique le terrain ne lui fât point favorable, pour s'é- 
elairer sur le flanc et sur le front, pourtant la cavalerie de réserve 
entière de la première armée ne devait pas être placée à Uédole. 

Les éqnipages, les bagagra, et les colonnes d'approrisionnement 
défilaient par les ponts jusqu'à la nuit 
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Le quartier impérial était établi k Vaieggio, celui de la pre- 
mière armée à Cereta^ celui de la deuxième k Volta. 

Outre ces forces la division Jellacic devant Curtatone près de 
Mantoue avait encore été envoyée vers le passage de l'Oglio k Mar- 
carîa. Le prince Liechtenstein commandant la division , avait 
reçu rinstmction de se tourner à droite et de chercher atteindre 
Tâile gauche de l'armée , s'il n'y rencontrait pas des forces enne- 
mies considérables. 

Ensuite^ sur l'instigation particulière du général Ramming^ 
mie division du 10e corps fat aussi appelée à la décision, trop tard, 
il est vrai, car le Lieutenant-Feldmaréchal Bit ter n'arriva k Man- 
toue que le 24 au soir. 

L'armée autrichienne, dans son mouvement en avant, avait ainsi 
fait une légère conversion, en même temps que ce mouvement avait 
été convergent. 

Le matin de ce jour elle s'était trouvée étendue de Peschiéra 
à Goito avec une longueur de front de 8 lieues; le soir elle était 
concentrée entre Pozzolengo et Médole sur 3 lieues d'étendue. On 
avait ainsi pour 150,000 hommes une profondeur de dix hommes 
sur chaque pas de toute l'étendue frontale. Mais les masses prin- 
cipales se trouvaient sur la ligne Solférino-Rebecco, de 1 lieue et 
demie de longueur seulement, et 100,000 hommes bivouaquaient sur 
Tespace d'un mille carré. 

L'aile droite, détachée isolément pour ainsi dire, le 8e corps 
avec la brigade Reichlin, se trouvait dans le pays montueux entre 
Monzambano et Lonato, et comptait 25,000 hommes. 

Au centre, sur le bord élevé de Solférino à Cavriana étaient 
placés les 5e et 1er corps, 41,000 hommes. 

Sur l'aile gauche dans la plaine la première ligne était formée 
par les 3e et 9e corps et par les deux divisions de cavalerie de 
réserve qui occupaient un terrain qui leur était particulièrement 
favorable, — total: 47,000 hommes. La plus grande masse était 
un peu retirée à Guîdizzolo. 

En arrière de cette première ligne restaient encore disponibles 
les 7e et lie corps, 39,000 hommes, qui auraient formé une réserve 
convenablement établie, s'ils avaient été placés sous un comman- 
dement commun et restés à la seule disposition du généralissime. 
Mais une telle formation ne s'accordait pas avec la division de l'ar- 
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mée en deux grandes parties^ le lie corps faisant partie de la pre- 
mière armée, le 7e corps de la deuxième. 

La description de la bataille fera comprendre les suites funestes 
de n^avoir pas pu lancer au vrai moment une grande masse serrée 
contre le p(Hnt décisif, ni porter ainsi* Taile gauche à une force de 
86,000 hommes. 

Il faut reconnaître que le mouvement même, regardé seul, est 
une introduction excellente pour Tentreprise voulue. 

On voulait attaquer l'ennemi, on ne croyait le rencontrer que 
sur la Chiése, mais on savait qu'à chaque instant déjà on pouvait 
se heurter contre lui. Voilà aussi la raison de ce qu'on s'était mis 
en mouvement un jour plus tôt. L'armée en effet était à présent 
tellement disposée qu'elle était préparée à recevoir Tattaque à un 
instant quelconque. 

L'état-major autrichien avait fait tout ce qu'on lui pouvait de- 
mander. Les dispositions de marche du Feldzeugmeister baron de 
Hess plaçaient les troupes le plus convenablement à portée; leur 
emploi dans la bataille était du domaine du généralissime. 

Il était naturellement impossible de donner une disposition ponr 
la bataille avant de savoir, si, et à quel endroit, une bataille s'en- 
gagerait. 

Mais les troupes étaient rassemblées; il devenait donc possible 
d'en disposer d'un point central, et de les diriger par des ordres 
directs. Ces ordres ne pouvaient être donnés qu'au moment de la 
rencontre ou de l'attaque ; mais on devait les donner alors sans délai. 

Dans la position occupée la faible moitié de l'armée autrichienne 
trouvait un secours important dans le terrain ; la plus forte moitié 
avait dans la plaine un champ aussi favorable pour l'offensive qu'il 
est possible dans ce pays. On ne peut dire que dans le principe 
il soit désavantageux, d'être attaqué dans une telle position, au 
lieu d'en pouvoir sortir pour attaquer soi-même l'ennemi, comme on 
avait voulu le faire. 

Pendant la journée de petits corps seulement de l'ennemi avaient 
été vus; aussi on n'avait jusqu'au soir aucun rapport qui eût fait 
supposer son mouvement général. Ainsi naturellement rien ne fut 
changé dans les dispositions de marche pour le lendemain. Par con- 
séquent le 8e corps doit se rendre à Lonato, le reste de la deuxième 
armée, les ôe, 1er et 7e corps dans la position Esenta-Castiglione, 
et toute la première armée par Médole à Carpenedolo. Tout per- 
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séveiait ainai dans la coneentralion la pluB étroit6| et on yoit par 
cette marche si courte^ qu'on 8e doutait bien qu'aux pointa de terme 
nommés, occupés par Tavant- garde de rennemi, une bataille f&t 
probable. 

La cavalerie entière devait marcher entre les première et deu- 
xième armées, et la division Jellacic àCastel-Qoffiredo pour couvrir 
le flanc. 

Il devenait d'une grande influence que le départ fut fixé pour 
ce jour- là comme pour le lendemain à. 9 heures du matin. 

Par égard à la chaleur terrible dans la journée on aurait pré- 
féré certainement de partir de meilleure heure, si la fatale question 
des subsistances n'y avait pas exercé sou influence. 

Mais ce ne fut pas seulement le départ retardé des troupes, oa 
fot plutôt que ce départ n'eut pas lieu simultanément comm.e le 
voulait la disposition qui empêcha après les Autrichiens, de réunir 
de fortes masses en dedans de leur concentration resserrée plutôt 
que ne l'effectuaient les Français sur une étendue et sur une di- 
stance beaucoup plus grandes. 

Du côté des alliés il n'y avait pas eu de mouvement ultérieur 
le 23 juin que celui du 1er corps, qui s'étsût avancé de Rho à Ësenta. 
Au quartier général à Montechiaro on savait très -positivement que 
l'armée autrichienne s'était retirée derrière le Hincio. Si en effet 
dans le cours de la journée de ce côté de la rivière des détache- 
ments ennemis se présentaient sur, différents points, aucune nouvelie 
pourtant ne fit présumer que l'ennemi eût l'intention, de se porter 
de nouveau en avant avec toute son armée. Même du haut d'un 
ballon, qu'on avait fait monter près de Castiglione, on n'avait pu 
rien découvrir dans ce terrain si couvert. 

Outre les difficultés de subsistances que l'interception du chemin 
de fer amenait pour un mouvement rapide, on attendait peut-être 
pour la bataille décisive qui sans nul doute se préparait, l'arrivée 
de la division d'Autemarre; ayant franchi le Pô à Plaisance, elle avait 
maintenant poussé ses têtes de colonne vers l'Oglio jusqu'à Piadena. 

L'Empereur Napoléon se décida à présent à se porter le 
lendemain plus avant vers le Mincio. 

Suivant la disposition devaient se rendre: 
le 1er corps d'Ësenta à Solférino, 
le 2e „ de Castiglione à Cavriana, 
la garde de Montechiaro et Castenedolo à Castiglione, 

10» 
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le 4e corps et les deux divisions de cavalerie de Oarpenedolo par 

Môdole à Goidizzolo, 
le 3e „ enfin de Mezzane par Visano, où il devait traverser la 
Chiése, par Castel-GoflEredo à Medole, pour ne pas se 
croiser avec le 4e corps, 
les Piémontais devaient de Lonato et de Desenzano s'avancer dans 
le terrain montoeux à Pozzolengo. 
Les étapes ne dépassaient nulle part 4 lieues. La longueur 
primitive de front de Lonato à Mezzane (4 lieues) en fut abrégé à 
3 lieues seulement (l'étendue de Pozzolengo à Ouidizzolo). Ainsi 
on se portait en avant concentré et étroitement serré. La nature 
du pays obligea cependant les corps, de marcher en partie sur une 
seule route, donc dans des colonnes très -profondes. Contrairement 
aux dispositions autrichiennes, le départ était fixé à une heure très- 
matinale déjà pour éviter les fortes chaleurs, et les soldats reçurent 
leur café avant de se mettre en route. 

Le mouvement, ordonné pour le 24 juin , ne pouvait être mis 
à exécution qu'en partie; la marche se transformait en une bataille 
par la rencontre des deux parties belligérantes, et il nous semble 
intéressant de retracer ici encore une fois, comment les forces alliées 
étaient groupées. 

A l'exception du 3e corps français et de la cavalerie et de l'ar- 
tillerie de la garde, restés à Oastenedolo, toutes les troupes avaient 
déjà traversé la Chiése le 23 et se trouvaient divisées en trois grands 
groupes, semblables aux Autrichiens: 

l'aile gauche était formée par les Piémontais 44000 hommes, 
le centre, la garde impériale, les 1er et 2e 

corps 57000 „ 

l'aile droite, les 3e et 4e corps, et les deux 

divisions de cavalerie ôOOOO „ 

Ainsi étaient opposées aux Autrichiens à l'aile droite comme 
au centre des forces eïinemies supérieures en nombre, mais c'était 
là surtout qu'ils trouvaient un secours puissant dauff le terrain. 
Leur aile gauche cependant était décidément supérieure, et si l'on 
réussissait à se maintenir dans la montagne jusqu'à ce qu'on eût 
remporté des succès dans la plaine, il fallait que les Français fus- 
sent refoulés dans la direction qui leur était la plus périlleuse. 

Le champ de bataille de Solférino se partage en deux parties 
complètement différentes l'une de l'autre. La partie méridionale 
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est lue plaine complète ^ la partie septentrionale ressemble au ter- 
rain du MinciO; pays montnenx, et entrecoupé par cette rivière. 

Le terrain entoure dans un demi -cercle de 44 lieues d'étendue 
la pointe^ud du L^c de Garda, montant des bords du lac en am- 
phithéâtre, s'élevant à sa plus grande hauteur de 300 k 400 pieds à 
son bord extérieur et descendant rapidement dans la plaine. Des 
crêtes allongées et étroites, embrassant en cercle la partie -Sud du 
lac dans des lignes concentriques sont la formation caractéristique 
et prévalante; pourtant elles sont souvent mêlées d'une manière 
variée à des élévations en forme de plateau et à des mamelons 
isolés. 

Les pentes sont généralement peu escarpées et accessibles à 
Tinfanterie. Les vallons qui les séparent sont ordinairement en 
forme de jatte; ça et là seulement un cours d'eau y est entaillé. 

Le bord élevé extérieur en fait cependant une exception; il 
présente des pentes plus rapides et ses vallées sont marquées di- 
stinctement, surtout les vallées de travers. Des hauteurs du bord 
extérieur la vue embrasse la plaine et les collines, aussi loin que 
porte le regard. Un des points les plus élevés c'est La Bocca près 
de 8olférino. Tout autour dans le pays, à une distance très -consi- 
dérable même, on voit la tour qui y est construite, à laquelle on 
a donné le nom significatif: La Spia d'Italia (l'espion d'Italie). 

Le sol du terrain du Mincio et de la plaine voisine, est par- 
tout pierreux, mais en général moins couvert et moins entrecoupé 
que dans la plus grande partie de la Lombardie. Sur le terrain 
montueux en particulier, la culture qui entrave tout mouvement, ne 
se trouve que sur les versants moins escarpés, tandis que les pentes 
rapides et les crêtes plus élevées sont presque tout- à -fait libres ou 
couvertes de broussailles seulement. Par comparaison au reste de 
la Lombardie, le champ de bataille de Solférino peut être désigné 
comme un terrain ouvert. 

Les chemins tant qu'ils ne sont pas des chaussées, sont géné- 
ralement mauvais, à cause des pierres, et peu commodes pour les 
voitures les plus légères. Par conséquent les mouvements des trou- 
pes ont suivi pendant la bataille de Solférino presque exclusivement 
les nombreuses chaussées. 

Des trois places où la bataille fut principalement livrée, San 
Martine, Solférino-Cavriana, Médole-Guidizzolo, la première est située 
dans le milieu .peu escarpé du terrain du Mincio, la deuxième k 
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deux lieues plus loin sur son bord extérieur élevé, et la troisième 
à une lieue plus vers le Sud, dans la plaine. 

Le eombat de San Martino forme un épisode à part, et les 
oombats aux deux autres endroits seulement ont des rapports réci- 
proques dans le courant de la journée. 
24 jain. Le maréchal Baraguey d'Hilliers avait reçu, le soir du 
23 juin encore à une heure très- avancée, le rapport de deux offi- 
ciers d'état -major, envoyés en reconnaissance, que Solférino était 
fortement occupé par les Autrichiens. On les évaluait à 5—6000 
hommes. Il en tira la conclusion, que l'attaque de cette position 
serait à sa charge, et il se proposa les dispositions suivantes. 

La 2e division, Ladmirault, est chargée d'attaquer Solférino; 
elle part d'Ësenta à 3 heures du matin, et prend sa direction par 
Santa Maria et Barche di Solférino. 

La 1ère division, Forey, soutient la 2e division sur l'aile droite; 
elle part à 4 heures et se dirige à Le Grole en tournant Oastiglione 
au Nord. 

La 3e division, Bazaine, avec l'artillerie de réserve et les trains, 
suit la 1ère division à 6 heures. 

Le Ôe corps autrichien avait de Solférino poussé en avant la 
brigade Bils comme avant- garde. Immédiatement derrière Oasti- 
glione, à Le Fontane, le général Forey en rencontra les avant-postes, 
et les délogea de Monte Valscnra et, après une courte résistance, 
de Le Grole. Oe ne fut que derrière la vallée de travers, profon- 
dément encaissée, qu'on trouva une résistance plus vive sur les hau- 
teurs qui vers Solférino montent en forme de terrasses. Les Autri- 
chiens se voyaient cependant bientôt repousses des premières mon- 
tagneSj et même la position avantageuse sur le Mont Fenile ftit 
prise par la division Forey. A 8 heures les Français avaient ainsi 
enlevé des positions qui leur assuraient un déploiement favorable 
de leurs forces. A ce même temps la division Ladmirault, retenue 
dans les montagnes par les mauvais chemins, entra en ligne à l'aile 
gauche. 

En attendant), la brigade autrichienne Puchner s'était dévelop- 
pée en £sice du Monte Fenile; la brigade Bils se dirigea vers le 
Monte Mezzana, et à sa droite, peu de temps après, la brigade 
Festetics s'établit sur le Monte Oamal. Oette dernière envoya le 
6e bataillon des chasseurs de l'Empereur à Gontrada di San Mar- 
tine et Pagliete di Solférino. 
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Les Autrichiens occupaient ainsi le bord-Ouest des hauteurs de 
Soiférino, sur lesquelles le grand combat décisif s'engageait. Ces 
hauteurs, les plus élevées sur tout le bord-Sud du terrain du Mincio, 
forment un groupe isolé. Le point le plus élevé de ce groupe c'est, 
comme nous l'avons déjà dit, La Rocca près de Solférino, q,ui monte 
aa dessus de la plaine de 350 pieds et qui s'élève de 200 à 250 
pieds au dessus du terrain montueux qui l'avoisine. 

Vers l'Est ces hauteurs sont très -escarpées. Mais vers l'Ouest 
il s'en détache, à une hauteur de 15 à 20 pieds moindre que le 
sommet le plus élevé et dans une direction presque horizontale, 
en forme de fourche deux étroites crêtes de montagne, l'une paral- 
lèlement à l'autre. La crête du Sud, sur laquelle est plantée une 
allée de cyprès, a 600 pieds de longueur et 10 à 20 pieds de lar- 
geur; la crête du Nord, le Monte Camal, commence par une lar* 
geur de 80 pieds, se rétrédt successivement à 15 pieds au plus, 
mais par sa jonction au Monte Mezzana au sud il regagne tout-à- 
coup une largeur de 150 à 200 pieds. Â l'Ouest du point de jonc- 
tion le Monte Camal et le Monte Mezzana, séparés seulement par 
une vallée étroite, courent dans des directions parallèles jusque vers 
la Gontrada Fatorelle, où ils se plongent assez doucement. Au Monte 
Mezzana une hauteur moins élevée est encore jointe qui s'avance 
dans la plaine à 800 pas environ. 

Tous les .versants des hauteurs susdites sont, à quelques ex- 
ceptions près, tellement escarpés que les piétons mêmes ne peuvent 
les gravir qu'avec difficulté, et en partie ils sont tout-à-fait inabor- 
dables par des terrasses de vignes. La culture des vignes se re- 
trouve presque partout, et le versant-Nord du Monte Camal et celui 
du Monte Mezzana seulement sont couverts de bocages; les hau- 
teurs sont libres, ouvertes et praticables. Près de La Rocca le dos 
du Monte Camal est occupé et entièrement fermé sur une longueur 
de 160 pieds par le château superbe de Solférino, avec une église, 
une grande cour et des bâtiments latéraux. A 300 pas plus vers 
l'Ouest le petit cimetière de l'endroit forme une autre fermeture; 
il est large de 30 pieds, long de 80; et enclos par un mur de 6 pieds 
de hauteur. Le village de Solférino est situé en moitié sur le pied 
oriental de La Rocca, en moitié dans le bassin qui est encaissé 
par La Rocca, le Monte Camal, le Monte Mezzana etc., et qui a 
pour issue une large gorge à Contrada Oatena. 
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La position des Autrichiens était très-forte^ et Tennemi chercha 
en vain à la prendre. La brigade Dieu de la divisûon Forey, quoi- 
que appuyée avec beaucoup de succès par une batterie, très -avan- 
tageusement établie sur le Monte Fenile, ne réussit point à gagner 
la hauteur qui en était la plus voisine vers TËst La division Lad- 
mirault aussi fut repoussée avec de grandes pertes. Elle ne pou- 
vait attaquer dans ce terrain, difficile les positions autrichiennes 
qu'avec des détachements isolés, et ses forces principales étaient 
bornées à la vallée étroite entre le Monte Camal et Costa Mezzana, 
qui, montant doucement vers Solférino, était sous le feu le plus vif 
des Autrichiens. 

Pour le moment les Français n'y faisaient pas de progrès. 

Dans le flanc droit de la position de Solférino le comte Sta- 
dion, pour avoir une communication avec le 8e corps et pour 
barrer la route de Lonato à Pozzolengo, avait établi à Madonna 
délia Scoperta deux bataillons Este de la brigade Eoller. Vers 
7 heures et demie du matin ils furent attaqués par les Piémontais. 

L'armée sarde avait été chargée d'éclairer tout le terrain du 
Mincio pendant sa marche à Pozzolengo, où la veille des patrouilles 
ennemies s'étaient montrées à plusieurs reprises. Pour y suffire 
le Roi avait ordonné, de marcher en avant en deux grandes co- 
lonnes. La colonne de droite, composée de la division Durando et 
de la 2e division, Fanti, marcha par Gastel Venzago, la colonne de 
gauche, comprenant la 3e division, Molard, et la ôe, Oucchiari, par 
San Martine. 

C'était l'avant-garde de la division Durando qui à la Madonna 
rencontra les bataillons de la brigade Eoller. 

Madonna délia Scoperta, une ancienne église de couvent, avec 
les bâtiments qui en dépendent, est située sur une crête de mon- 
tagne longue et étroite, qui s'élève rapidement du Val dei Quadri, 
mais qui s'abat doucement vers la plaine du côté opposé, dans la 
direction donc d'où venait l'attaque piémontaise. De cette sorte 
elle offre peu de résistance pour une défense locale. Le couvent 
seul forme un réduit fort. 

Quoique l'avant-garde de la colonne piémontaise ne comptât 
que deux bataillons et deux pièces de canon, ils rejetèrent pourtant 
les deux bataillons autrichiens. De Solférino ce poste ne pouvait 
être pris de nouveau, parceque les trois derniers bataillons de la 
brigade Eoller formaient la seule réserve pour les trois brigades qui 
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étaient engagées, et le comte Palffy ftit done ehargé de se mettre 
anaattôt en marche avec la brigade Oaal, qui comme réaerre géné- 
rale dn ôe corps avait bivouaqué à 2000 pas de Solférino au pied 
du Monte Croce, et de déloger les Piémontais de Hadonna délia 
Scoperta. La brigade avait déjà fiait la marmite, — elle était bien* 
tôt en route pour la Madonna. 

Plus tôt déjà que la colomie de droite à la Hadonna la co- 
lonne de gauche des Sardes avait rencontré Fennemi tout près de 
Fozsolengo. C'était Tavant-garde de la division Cucchiari (forte de 
2 bataillons^ 1 escadron et 2 canons) qui à 6 heures et demie du 
matin trouva à Ponticello les avant-postes du 8e corps autrichien 
qu'elle refoula. 

Le gros du corps d'armée campait au Nord-Ouest de Posso- 
lengo derrière le M» Giacomo et le M. d'Ingrana, l'aile gauche ap- 
puyée sur le Redone. Les troupes étaient encore occupées de leur 
ménage et la brigade d'avant-garde, Waterfliet, dut quitter en hâte 
ses marmites, pour garnir la crête des monts en question, avant 
que les Bersaglieri y fussent arrivés. Conjointement avec les avant- 
postes rassemblés elle y retenait les Piémontais jusqu'à ce que le 
corps eût pris les armes et que le général Benedek prît dès lors 
lui-même l'offensive. Sur cela le général Molard entendant, le 
canon, était arrivé au secours avec son avant-garde sur la Strada 
Lngana, et menaçait par Corbii di sotto et Vestone le flanc droit 
des Autrichiens. La brigade Philippovic, renforcée par une divi- 
sion de Prohaska et le 2e bataillon des chasseurs de r£mpereur de 
la brigade Waterfliet, repoussa pourtant l'ennemi successivement 
jusqu'à San Martine, position qui fut prise vers les 9 heures par 
les Autrichiens malgré une défense vaillante. Les Piémontais se 
retirèrent derrière le remblai du chemin de fer sur Canova. 

En même temps environ que le combat de Solférino, le combat 
B^était engagé dans la plaine, au midi du village. Le 2e corps, 
Uac-Mahon, était parti de Castiglione à 3 heures du matin sur 
la route de Mantoue. La tête de son corps aura ainsi exécuté son 
mouvement à hauteur égale avec le 1er corps; il trouva les avant- 
postes du de corps autrichien à Casa-Morino, et la fusillade s'en- 
gagea à ô heures du matin. 

Tout le 2e corps arrivait dans une seule colonne; il lui fallut 
donc beaucoup de temps avant tout pour achever son déploiement 
Il se passait ainsi plusieurs heures, sans que quelque chose de déci- 
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sif y pnt être entrepris. Mac-Mahon en al^ndant fit seulement 
entretenir la fusillade à Casa Morino. 

Successivement de grandes masses ennemies se présentaient sur 
la crête de la hauteur de Soiférino jusqu^à Cavriana. On entendait 
le vif combat près du premier endroit^ et le Maréchal Mac-Mahon 
comprit parfaitement la nécessité de prêter secours à ce point im- 
portant De l'autre côté il y^ avait le danger que, si on laissait 
libre la plaine, les Autrichiens pussent enfoncer le centre français, et 
séparer ainsi les 1er et 2e corps des 3e et 4e. — Le général Niel 
n'avait pas encore paru; pourtant le maréchal Mac-Mahon le fit 
prier de venir à son secours. 

Le 4e corps, Niel, était parti de Garpenedolo à trois heures 
du matin. D marchait également dans une seule colonne, ayant 
son artillerie entre la 2e et la 3e division. Deux escadrons, en- 
voyés en avant comme éclaireurs, rencontrèrent à 4 heures passées 
des lanciers ennemis (du 9e corps, qui se trouvait à côté de la di- 
vision de cavalerie Zedtwitz) qu'ils repoussèrent; — mais ils trou- 
vèrent Médole occupé par de l'infanterie et de l'artillerie. Le comte 
Zedtwitz, sur la nouvelle que l'ennemi s'approchait, s'y était éta- 
bli à la hâte avec deux bataillons du régiment François Charles du 
9e corps qui lui étaient attachés^ et il avait fait préparer la défense 
de l'endroit. Il avait établi sur le Campo di Medole le général 
Lauingen avec la brigade de dragons et quatre escadrons de 
hussards. 

De l'artillerie française fut mise en batterie contre le village 
pendant que la division Luzy forma ses colonnes d'attaque. Le 
comte Zedtwitz était beaucoup trop faible pour pouvoir se main- 
tenir longtemps à Médole, et la prise du village eut lieu à 7 heures; 
les Français firent des prisonniers et s'emparèrent de deux pièces 
d'artillerie démontées. 

Le général Niel avait promis de relever le maréchal Mac- 
Mahon dans la plaine, mais de sa part il devait attendre l'arrivée 
de Oanrobert, puisque, en s'avançant au delà de Médole il ren- 
contra à Rebecco des masses ennemies. 

Le 3e corps, Oanrobert, parti de Mezzane à 2 heures et 
demie, passa la Ohiése à Visano sur un pont de bateaux sardes, jeté 
pendant la nuit, et il arriva par Acquafredda à Oastel-Goffiredo. Ce 
fdt donc durant la première attaque contre Soiférino, Oasa Morino 
et Médole. Le comte Zedtwitz avait détaché le général Yopa- 
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terny avec un régiment de hussards qui avait ooonpé Castel-Ooffi^do 
et rayait barricadé, mais qui bientôt en fut délogé par Finâuiterie 
française. 

Le maréchal Ganrobert qui alla en hâte en avant de ses 
troupes, apprit à Medole que la division Lusy avait enlevé cet en- 
droit et en même temps qu'elle était menacée dans son mouvement 
ultérieur du côté de la route de Geresara. A ce moment cependant 
la queue de sa colonne de marche défilait encore par la Chiése. 
Chaque division mettait deux heures à flranchir le pont Le se- 
sours, qu'on avait démandé au général Niel, ne put donc pas être 
prêté à l'instant 

Mac- M ah on s'était décidé enfin vers les huit heures et demie 
à attaquer Casa Morino. La ferme fiit enlevée sans difficulté, car 
excepté les avant-postes du 3e corps autrichien il n'y avait pas de 
troupes, et le maréchal s'avança ensuite jusqu'au Gampo di Medole. 

Ge Gampo n'est absolument qu'une table rase sans arbres ni 
broussailles, d'une étendue d'une lieue carrée, située entre la Gasa 
Morino, la Gasa nuova et la Gasa Galli, sur les deux côtés de la 
grande route. Ge terrain offrait aux Français, particulièrement à 
leur cavalerie et à leur artillerie, un champ de bataille extrêmement 
favorable et ne donnait aucune protection à une attaque ennemie à 
travers le Gampo. 

A son bord-Ouest Mac-Mahon établit la 2e division à gauche 
de la route, et la 1ère brigade de la 1ère division à droite, toutes 
les deux déployées. La 2e brigade de la 1ère division était placée 
comme réserve derrière la 2e division, dont elle devait prot^r le 
flanc gauche, conjointement avec la cavalerie du corps, contre des 
attaques de la^ cavalerie ennemie qui menaçaient dans la direction 
de S. Cassiano. Devant le front de l'infanterie le général Auger 
(qui y perdit ensuite le bras) avait mis en batterie 24 pièces d'artil- 
lerie, qui battaient le Gampo di Medole avec succès. Lorsque bien- 
tôt après arrivaient aussi les deux divisions de cavalerie Partoun- 
neaux et Desvaux, le maréchal Mac-Mahon les plaça avec leurs 
deux batteries sur son aile droite entre le Monte Medolano et Medole, 
sur le côté-Ouest du Gampo, pour effectuer la communication avec 
le général Niel. 

Gelui-ci avait poursuivi l'ennemi avec sa 1ère division, Luzy, 
de Medole vers Rebecco, ayant poussé la brigade Lenoble en avant 
sur la route de Geresara, la brigade Douay sur la route de Guidiz- 
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zolo. Le général Niel fit s'av&DCer la 3e dmeion, Vinoy, snr la 
roate de San Casaiano jusqu'au bord Snd-Oneet dn Cainpo di Medole, 
afin de commnniqaer avec le maréchal Hac-Mshon et de lui ac- 
corder le secoan demaDdé le mieux possible. Vino; repoussa les 
Aatriobiens sur Casa nnova, qu'il enlaya; ponr rester en contact 
areo le 2e corps, il forma ses troupes entre le dit établissonent et 
le chemin de Hédole à San Caasiano, an bord Snd-Onest dn Campo 
dans an alignement tout-Miût oblique. Snr l'aJle gauche de la di- 
Tision le généralNiel fit réunir par le général Soleille cinq bat- 
teries de son corps et les deux batteries appartenant aux divisions 
de caviderîe Partounneanx et Desvanx, d'nn total de 42 pièces d'ar- 
tillerie, en nue grande batterie pour balayer le Campo. Lorsqoe 
plus tard la division Failly do 4e corps, retenu jusqu'alors dans Ba 
marche par les cnltures des champs, parut sur le chiunp de- ba- 
taille, sa première brigade prit place au centre, près de Baite, pen- 
dant que la 2e brigade resta en réserve derrière elle. 

A 10 heures à pen prés le maréchal Uac-Hahou et le géné- 
ral Niel étaient établis dans les positions indiquées; 
17,000 hommes du 2e corps, 
23,000 „ » 40 » 
et 3,500 chevaux des deux divisions de cavalerie 
formaient alors dans la plaine une masse serrée de 44,000 bommes. 

Les 3e, 9e et lie corps autrichiens et la division de cavalerie 
Henedorff, qui letiT étaient opposés, comptaient 66,000 hommes; 
mais ces troupea étaient encore en arriére, en partie même à une 
distance de 2 lienes. Il n'y combattait alors que le 9e corps et 
une brigade dn troisième. 

Seulement après que Médole était perdu, le 9e corps s'étùt 
successivement mis à même d'accepter le combat. Les brigades 
Wimpfien et Benedek s'avancèrent vers ce point, mais elles furent 
reponssées surBebecco par la division Lnzy; les brigades Fehlmayr 
et Blumeucron luttaient avec la division Vinoy à Caaa nuova, sans 
y pouvoir pénétrer. La brigade Castiglione était appelée au se- 
coure à Baite, et la brigade Hartung dn 3e corps & Casa nuova. 
Cette dernière reçut l'avant-gatde , qui était débusquée de Casa 
Morino. 

Sur la ligne Rebecco — Baite — Casa nuova le combat ne marchait 
point pendant long temps, car pour pénétrer pins avant, les Autri- 
chiens n'y avaient pas encore rassemblé assez de forces. 
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La diTision de eayalerie Zedtwitz ne comptait paa: d'un eMéy 
le général Yopaterny^ après que ses hnasarda avaient été chas- 
sés de Castel-Qoffiredo par le maréchal Ganrohert, an lien de ae 
rapprocher avec sa brigade du général Zedtwitz, interpréta aon 
mdtmctîon, de couvrir le flanc gauche de l'armée, tellement qu'il y 
resta pendant toute la journée et ne rentra plus au combat; de 
Tautre côté la brigade Lauingen disparut entièrement du champ de 
bataille. Cette brigade fut reçue par le feu d'une batterie de la di- 
vision Lnzy, lorsque les Français s'avançaient davantage sur le 
Gampo di Medole. Pour y riposter, le général L au in gen fit met- 
tre en batterie son artilierie, mais il ramena la brigade même du 
diamp de bataille dans le terrain couvert et commença bientôt après 
sa retraite complète à Qoito. De cette manière le comte WimpAm 
perdait la disposition de toute sa cavalerie de réserve, forte de 38 
escadrons, et se voyait réduit aux quelques escadrons qui se trou- 
vaient avec les corps d'armée. 

Quoique le terrain sur l'extrême aile gauche iftt tout-lirfait dé* 
favorable aux combats réguliers de cavalerie, pourtant la cavalerie 
autrichienne aurait pu entreprendre tout ce qu'elle aurait voulu dans 
le flanc de l'ennemi, vu que la cavalerie française du 3e corps était 
déjà détachée auprès du 4e corps depuis trois jours. Le maréchal 
Canrobert n'avait à sa disposition que douze hussards. 

L'artUlerie de la brigade Lauingen avait essayé le combat con- 
tre l'artillerie française, mais sans le pouvoir supporter longtemps. 
Elle s'était retirée dans les rangées d'arbres à la route, au nord de 
La Qnagliara. Plus tard une batterie du 3e corps s'établit encore 
à 8 heures et demie au nord du chemin de Médole à San Cassiano 
contre la batterie française, mais elle ne put se tenir dans sa position, 
vis-à-vis d'une telle supériorité. La brigade Hartung du 3e corps 
qui, se rendant au Gampo, dirigea une attaque contre l'artillerie 
de Mac-Mahon, dut également bientôt se désister de son intention, 
car les batteries françaises continuaient à battre de leurs positions 
le Campo d'un feu croisé violent, et les batteries isolées des Autri- 
chiens ne répondaient que d'une grande distance, d'où elles ne pou- 
vaient point espérer endommager l'ennemi sensiblement Elles per- 
sévéraient pendant des heures entières avec une constance glorieuse; 
mais elles étaient trop faibles pour faire taire l'artillerie ennemie. 
Et même à une époque plus avancée de la .bataille ni l'artillerie de 
réserve des corps d'armée fut réunie en une grande masse, ni l'ar- 
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tillerie de réserve de l'armée amenée dans le combat qui seule 
aurait été à même de rétablir la balance à ce point de la ligne. 

Mac-Mahouy protégé par le feu de son artillerie, conservait 
sa "position, et s'il n'exécutait pas encore sa première intention 
d'aller au secours du premier corps à Solférino, la division de ca- 
valerie Mensdorff, menaçant son flanc gauche, en était la cause prin- 
cipale. Quelques unes de ses divisions faisaient même des mouve- 
ments dans le dos du maréchal. 

Le colonel Ëdelsheim avait dès le matin reçu l'ordre, de faire 
avancer avec la brigade Hartung une division pour couvrir le flanc 
droit, mais il demanda la permission d'essayer de tourner avec deux 
antres divisions de son régiment l'aile gauche ennemie. Lorsque 
sa demande fat accordée, il partit vers les 8 heures avec 4 esca- 
drons des hussards ,,Roi de Pmsse^ de son bivouac près de Val del 
Termine, après avoir informé de ses intentions le Lieutenant-Feld- 
maréchal Mensdorff, placé à une demi-lieue plus en arrière. U le 
pria également de le suivre avec sa division de cavalerie. Le comte 
Mensdorff le proinit et se mit aussi en mouvement le plus tôt pos- 
sible. Le colonel Ëdelsheim, connaissant très-bien le terrain, 
alla au trot en avant, rencontra bientôt des patrouilles de cavalerie 
ennemie, qui se retirèrent sur leurs soutiens, et rejeta ensuite dans 
plusieurs charges les chasseurs qui venaient à sa rencontre. U ar- 
riva ainsi jusqu'à hauteur de Casa Morino, où les bataillons de l'aile 
gauche de la 2e division de Mac-Mahon voulaient lui barrer le pas- 
sage. Mais pendant qu'avec un escadron il rejetait sur leurs batail- 
lons les tirailleurs ennemis, il continua avec les autres escadrons sa 
marche; celui qui avait chargé l'ennemi, le suivit après. Ce fut la 
cause que Mac-Mahon plaça une brigade à Barcaccia. Un autre 
régiment de chasseurs ennemis s'avança alors contre les hussards, 
mais il fut également culbuté. Pendant ces combats, qui des deux 
côtés étaient soutenus avec la même opiniâtreté, midi était arrivé, 
et le colonel Ëdelsheim était environ à hauteur de Le Grole. 
Des patrouilles envoyées en arrière pour chercher la division Mensr 
dorff, rapportèrent la nouvelle qu'elle était .introuvable, mais que 
de nouveau l'infanterie ennemie s'était étendue davantage dans le 
dos des hussards. Le colonel ne désespérait pourtant point que la 
division de cavalerie le suivrait comme soutien, et avant de retour- 
ner il voulut dans tous les cas pousser encore en avant ce qui ne 
pât empirer sa situation. • 
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L'escadron du oa]Htaiiie Léderer ftit envoyé en avant-garde, 
et les antrea eacadrons le snivirent formép dans une Benle lign6| 
ayec de grands intervalles. Bientôt le capitaine Léderer rencontra 
la tète d'une colonne de cavalerie étroitement serrée marchant sur 
la grande rente de Oastiglione. Bien qu'en même temps on esca- 
dron de chasseurs le menaçât de flanc et de dos^ il fondit snr la 
colonne devant lui (détachements de cavalerie de la garde) et la 
refoula sur la route en grand désordre. Au point d'intersection de 
la chaassée et du chemin qui conduit de Contrada Levadello à Le 
Grole^ de l'infanterie ennemie était placée. Des murs en pierre la 
protégeaient, et pourtant une mêlée s'engagea; après quoi l'escadron 
retourna. Les chasseurs, qui se trouvaient sur ses derrières furent 
repoussés dans un combat ardent par un autre escadron et il était 
temps qu'il pensa k son retour; mais il lui serrait le coeur de ne pou- 
voir plus se jeter sur l'artillerie de réserve du corps français, qui 
n'était pas loin de lui. 

Mais les hommes et les chevaux étaient très-fatigués, le secours 
espéré n'arrivait pas, et la masse de cavalerie, pour le moment re- 
jetée pouvait pourtant devenir dangereuse, quand elle se dévelop- 
perait. A Casa Morino on trouva encore une fois l'infanterie fran- 
çaise; on répéta la même manoeuvre avec le même succès, et le 
colonel Ëdelsheim sans être molesté dans son retour parvint jus- 
qu'à la brigade Rësgen, l'aile droite du 3e corps placée sur le 
chemin de Médole à Gassiano. Les 4 escadrons de hussards avaient 
perdu dans ces combats 6 officiers, 125 hommes et 126 chevaux. 
Un hussard seulement était blessé par un éclat d'obus; tout le reste 
fut ou tué ou blessé dans la mêlée. 

Le Lieutenant-Feldmaréchal Mensdorff avait cependant été 
empêché par les circonstances de suivre les hussards, comme cela 
avait été dans ses intentions. Sa division de cavalerie avait l'ordre 
de couvrir l'intervalle entre la 1ère et la Ile armée. 

Après avoir décrit jusqu'à la fin l'épisode de cette audacieuse 
expédition de cavalerie et ayant anticipé ainsi sur notre récit, nous 
revenons au cours des événements. 

Jusqu'ici nous avons vu que de la rencontre subite des deux 
années se suivit une série de combats isolés jusqu'à 9 heures de 
l'avant-midi. Une direction supérieure des mouvements ne put se 
faire valoir ni d'un côté, ni de l'autre. 
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La situation, regardée d'ensemble, fut telle que dans le quar- 
tier général autrichien on put à peine s'étonner d'être attaqué ce 
jour-là par l'armée française, et d'être alarmé avant de commencer 
la marche, parceque le départ était fixé à une heure trop avancée 
de la journée; on savait que Castiglione était occupé par l'ennemi, 
et les avant-postes n'en étaient éloignés que d'une demilieue. Certes 
il n'aurait point été superflu, de donner des instructions générales 
aux généraux commandant les armées et les corps, si, le cas échéant, 
on voulût discontinuer le mouvement intentionné, ou si néanmoins 
on voulait l'exécuter — si dans ce dernier cas l'on voulait accep- 
ter la bataille inévitable de pied ferme et rapprocher de la pre- 
mière ligne les corps de la deuxième; ou si l'on voulait entrepren- 
dre de suite l'ofltensive avec la première ligne. Tout cela n'était 
pas assez simple pour ne pas admettre de doute. 

Mais au contraire la surprise des alliés était complète, lors- 
qu'ils trouvaient l'armée ennemie, qui venait de se retirer derrière 
le Mincio, subitement en deçà du fleuve. 

L'Empereur Napoléon était parti de Montechîaro vers les 
ô heures avec l'infanterie de la garde, lorsque, bientôt après, il en- 
tendit le canon en arrière de Castiglione. Il fit accélérer la marche, 
et dirigea sans délai à Castiglione la cavalerie de la garde qui était 
placée à Castenedolo à 6 lieues _en arrière du champ de bataille et 
qui ne devait partir de là qu'à 9 heures. 

A 7 heures des rapports de toutes les directions arrivèrent à 
Castiglione que l'on avait d'avance désigné comme quartier général 
pour la marche. 

Des relations françaises postérieures nous présentent l'Empe- 
reur qui a reconnu de ces rapports que la ligne de bataille de l'ad- 
versaire soit étendue hors de proportions, que la continuité et la 
profondeur en soient insuffisantes; qui se résout de suite, „de faire 
sauter le centre" et qui fait converger dès, le commencement tous 
ses corps d'armée pour ce but. 

Si l'Empereur Napoléon avait gagné une telle idée de la po- 
sition des Autrichiens, il se serait trouvé dans une erreur complète. 
Nous savons qu'ils occupaient plutôt une position extrêmement con- 
centrée et profonde. Si l'on comprend par centre, non le partage 
en deux d'une ligne géométrique, mais le centre de gravité des 
masses, le centre des Autrichiens n'était pas à Solférino, mais mal- 
heureusement il était dans le vide entre la 1ère et la Ile armée. 



- 161 

Le 8e eorps même, détaché vers la droite, était beaucoup plus 
voisin dn centre autrichien que ne l'était du centre français Fermée 
piémontaise tout éparpillée. 

L'Empereur fit quelque chose de meilleur. U se rendit à cheval 
là où le combat était le plus ardent A 9 heures il conféra avec 
le maréchal Mac-Mahon. Il n'ayait pas besoin de lui donner 
ordre de soutenir le 1er corps par une conversion à gauche^ car le 
duc de Magenta en appréciant la situation d'un juste coup d'oeil 
s'y était déjà décidé dés longtemps. L'Empereur se sera cependant 
convaincu, que l'exécution était encore impossible. Sans doute il 
aora reconnu le grand danger d'un enfoncement, non du centre 
autrichien, mais du centre français, et il dirigea aussitôt vers le 
vide funeste entre les 1er et 2e corps, la cavalerie de la garde. 
A 10 heures l'Empereur se trouva auprès du 1er corps, et il diri- 
gea en personne le combat de Solférino. Il comprit bien, que ni 
à gauche, ni à droite, un succès décisif ne pouvait être obtenu, tant 
que les Autrichiens se tenaient dans le terrain montneux de Solfé- 
rino et qu'ils y étaient sur le flanc de chaque mouvement des ailes. 
Ce fut donc à Solférino que l'Empereur fit se porter dès lors Tin- 
faaterîe de la garde, la seule réserve dont il pût encore disposer. 

La position autrichienne était attaquée sur tout le front au 
grand matin. Nous voyons partout les avant-postes repoussés sans 
qu'on les soutienne; — nous ne voyons pas, à l'exception du 8e 
eorps, que les divisions établies en arrière se rapprochent aussitôt 
de celles, qui sont établies en première ligne. Pendant que les 
Français avec la plus vive activité effectuent le développement de 
leurs profondes colonnes de marche, et qu'ils soutiennent partout 
le combat que les têtes de leurs colonnes ont engagé, on s'occupe 
dans les bivouacs autrichiens de la cuisine. Habitué, à rendre 
compte aux supérieurs et à se faire guider 'par leurs ordres, tout 
le monde semble en attendre. Et pourtant jusqu'à 9 heures pas un 
seul rapport de tout ce qui depuis 3 à 4 heures se passait n'avait 
trouvé son chemin à travers les commandements des corps et des 
armées jusqu'au quartier impérial. En vérité il ne faut pas oublier 
du reste, qu'un rapport de Le Grole jusqu'à Volta, ou de Médole 
à Cereta, puis à Valeggio, et de là encore une fois à Volta, avait 
8 lieues à parcourir. 

Car c'était à Volta que l'Empereur François Joseph s'était 
rendu. De là on voyait la fumée de la poudre du combat de Re- 
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beoco, mais on crut que c'était un engagement des avant-postes à 
Médole. On n'entendit pas le canon , et pourtant des pièces autri- 
chiennes étaient déjà perdues. Les grandes masses que Teniiemi 
avait rassemblées sur le Campo n'étaient pas à voir à Volta. La 
première nouvelle du grand choc exécuté par des divisions entières 
contre Solférino, fut apportée à TËmpereur par un de ses aidea-de- 
camp, qui avec la grande suite était allé à cheval à Oavriana et y 
avait appris que des forces ennemies considérables venant d'Ësenta 
et de Oastigliqne se dirigeaient contre ce point -là. 

La possibilité d'une bataille générale, la supposition même, 
qu'on s'y trouvait déjà effectivement ^gagé, était si évidente qu'en 
effet on commença à donner des ordres qui s'y rapportaient Comme 
suivant les dispositions le mouvement devait commencer à 9 heures, 
il fa,llait qu'à présent au moins tous les corps fussent formés et 
mis à même de se porter à un point quelconque le commandement 
supérieur de l'armée indiquerait. 

A 9 heures et demie les ordres que voici furent donnés: 

Il fut ordonné au général commandant la Ile armée, comte de 
Schlick, qui se trouva à Yolta, de défendre Solférino aussi long*- 
temps qu^ possible. Il y avait déjà mis en marche le 1er corps. 
Le 7e corps dut s'avancer aussitôt pour soutenir le 5ème, pourtant 
cela ne put être exécuté momentanément que par la division Lilîa", 
commandée ce jour-là par le général Bran denstein. La brigade 
Brandenstein était ^ous les ordres du colond F le i s ch hacker. La 
division prince de Hesse n'avait reçu qu'à 3. heures** du matin les 
charrettes où ses marmites étaient chargées et elle n'avait donc pas 
encore fait sa soupe. Aussitôt que cela fut fait, elle devait suivre 
l'autre divisitJïi. Le^Lieutenant-Feldmaréchal Mensdorff reçut la 
très-bonne instruction de soutenir la première armée pendant sa 
marche en avant. 

Au 8e corps l'ordre direct fut enjoint d'attaquer. On savait 
qu'il se\trouvait en face des Piémontais qu'il devait pousser vers 
le Lac de iGrarda; puis le corps' devait envoyer des détachements 
pour l'appui du^^e corps à Solférino. / 

Nous savons que le général Benedek avait déjà pris l'offen- 
sive la plus active sans avoir attendu des ordres. 

Un aide-de-camp de l'Empereur apporta au Feldzeugmeister 
comte Wimpffen à Guîdizzolo l*ordre verbal: 
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que le moarement en ayant, ordonné la veille; devait avoir 
lien, et que ponr oe but la 1ère armée devait s'avancer aussi- 
tftt dans la direction prescrite, afin de dégager le centre que 
Vennemi avait attaqué. 
Â dix heures ainsi toutes les grandes divisions de troupes 
avaient reçu leurs instructions pour les circonstances actuelles. L'in- 
struction la plus importante était celle pour la 1ère armée. 

Elle n'était qu'une répétition de l'instruction antérieure, don- 
née pour la marche. En effet, si ce jour- là la première armée 
atteignait l'objet de marche, Garpenedolo, désigné dans la disposi- 
tion, la victoire était gagnée. Le motif énoncé, de dégager le cen- 
tre d'une attaque ennemie, pouvait aussi être regardé comme une 
invitation à agir avec énergie. Mais ce motif n'était pas prononcé 
assez clairement pour qu'un général dût mettre à l'exécution d'une 
simple marche la dernière goutte de sang et le dernier souffle 
d'hommes et de chevaux tandis qu'il n'aurait pu en douter, ^uand il 
Ini était dit qu'il s'agît de décider une bataille capitale et qu'il dût 
procéder à l'attaque. 

Peut-être que le général Ram min g n'a pas trouvé assez posi- 
tif Perdre donné à la première armée, car il proposa bientôt après, 
de faire réitérer au comte Wimpffen l'ordre de pousser en avant 
Nous allons suivre les combats tels qu'ils se sont ultérieure- 
ment développés et nous commencerons par Solférino. 
ji; Le comte Stadion y défendit sa position jusqu'à 10 heures à 

: i peu près avec une grande bravoure et avec succès; mais plus tard 
. : les Français commencèrent à gagner du terrain. 
w\ La division Ladmirault fut la première qui pénétra en avant 

r'\ quoique avec beaucoup de peine. 

Le dos du Mont Gamal et la vallée, citée plus haut, entre lui 
et le Monte Mezzana sont sillonnés par de petits fossés en grand 
nombre qui séparent les différents champs les uns des autres; les 
Autrichiens en avaient profité pour prendre plusieurs positions suc- 
^\ cessives, et pour les renforcer ils avaient construit de petits retran- 

f chements pour l'artillerie. 
p\ Les Français, resserrés sur un espace étroit, durent acheter au 

\ prix de leur sang chaque pied de terrain; après la guerre la perte 
énorme de ce combat se voyait encore par les nombreux tombeaux. 
Le général Ladmirault, deux fois grièvement blessé, dut quitter 
le champ de bataille. Seulement lorsque les Français s'avançaient 
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aassi au Nord du Mont Oarnal, en débordant vers Oontrada San 
Martine, les Autrichiens reculèrent jusqu'au cimetière de Solférîno. 

Le maréchal Baraguey d'Hilliers les y attaqua de suite; 
— mais quoiqu'il fit venir de Taile droite à Taile gauche la divi- 
sion Bazaine, pour appuyer la division Ladmirault, il ne pouvait 
pourtant s'avancer davantage sur le dos du Mont Gama!, qui immé- 
diatement à l'ouest du cimetière est extrêmement étroit. Il fut deux 
fois repoussé et se vit forcé de faire préparer le combat ultérieur 
par son artillerie. 

Plusieurs batteries forent établies sur le point très-exposé, où 
se joignent le Mont Oarnal et le Monte Mezssana; elles battirent 
de leur feu le cimetière et le château de Solférino, et le mamelon 
aux cyprès où les Autrichiens avaient également placé de l'artillerie. 

Ce mamelon cependant avait été attaqué aussi de l'autre côté. 
L'Empereur Napoléon ordonna à la brigade d'Alton de s'y avan- 
cer, et le général Forey lui-même la conduisit au combat, en co- 
lonne de pelotons, avec la demi-distance pour se déployer. 

Il rejeta les Autrichiens des premières hauteurs et pénétra dans 
leur flanc gauche jusqu'au pied du mamelon aux cyprès. Mais à 
cet endroit toute tentative d'attaque échoua, et les colonnes fran- 
çaises, entièrement reconnues dans leurs mouvements et exposées 
à des fusillades et à des mitraillades meurtières, en particulier de 
quelques grosses pièces placées près de La Rocca, ne purent gravir 
les terrasses escarpées de cette hauteur élevée. Bientôt aussi on 
rencontra des renforts considérables de l'ennemi. 

Sur les ordres du comte Schlick, le comte Clam, ayant bi- 
vouaqué avec Iç 1er corps autrichien le plus proche derrière le 6e 
corps à Cavriana s'était rendu à 8 heures déjà à Solférino comme 
soutien. H fut alors principalement employé sur l'aile gauche du 
5e corps au Monte Pellegrino et aux hauteurs voisines. 

C'était vers midi que les Autrichiens s'étaient retirés dans les 
dernières positions, autour de Solférino, le cimetière, le château et 
le mamelon aux cyprès, et que le combat s'y fixait complètement. 

A ce moment ils avaient rassemblés près de Solférino 35,000 
hommes environ, le 1er corps y compris. Les Français ne leur 
avaient jusque là opposé que 24,000 hommes, et il leur fallait 
appeler au combat des troupes fraîches. 

L'infanterie de la garde avait quitté Montechiaro à 5 heures 
seulement; elle avait continué d'abord sa marche de Castiglione sur 
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la route de Onidizzolo, et elle avait été ensuite portée à L& Grole 
pour soutenir le 1er oorps. Elle s'y forma ^ peu de temps après 
11 heures, derrière l'aile droite de la division Fore y. La division 
de voltigeurs y Gamou, formée en ligne , occupait la première ligne 
de bataille — la division de grenadiers, Mellinet, à 500 pas en ar- 
rière, en colonne double par divisions, avec distance pour se dé- 
ployer. L'artillerie aussi reçut l'ordre de s'approcher, et la réserve 
de l'armée française aurait déjà dû entrer en action entre midi et 
une heure, si l'on avait voulu culbuter l'ennemi à Solférino. 

Dans le flanc droit du ôe corps autrichien le combat de Ma- 
donna délia Scoperta avait été rétabli par la brigade Oaal. Elle 
avait eu à franchir deux cours d'eau étroits mais profondément en* 
caisses, le Bedone et la Fossetta, et la construction de deux pas- 
serelles avait demandé quelque temps. Mais aussitôt qu'on fut ar- 
rivé sur le champ de bataille, les Piémontais, augmentés déjà jus- 
qu'à une brigade, ftarent rapidement chassés, et poursuivis à Fenile 
vecchio. La brigade Gaal se rassembla vers midi de nouveau dans 
une position près de la Madonna, parceque le cours du combat dé 
Solférino ne permit point d'exploiter davantage les succès. L'ennemi 
s'établit en face d'elle sur la route venant de Lonato et le combat 
se reposa ici pour le moment, les Piémontais voulant attendre pour 
sa reprise les renforts appelés, la 2e brigade de la division Du- 
rando et la 1ère brigade de la division Fanti. 

Le général Fanti n'était parti de Lonato qu*à 11 heures, et 
sur une invitation pressante de l'Empereur Napoléon il avait été 
dirigé à Solférino, pour soutenir le 1er corps français. Mais lorsque 
le Roi Victor Emmanuel vit des environs de la Madonna délia 
Scoperta, que le cours du combat de Solférino n'était an moins 
pas malheureux, il contremanda le mouvement de la division, et en 
envoya une brigade à la Madonna et l'autre à San Martine, pour 
y renforcer les troupes engagées de sa colonne de gauche. 

Les hauteurs de San Martine forment un petit plateau de 30 à 
40 pieds d'élévation, et dans la direction de Nord-Est vers le Sud- 
Ouest entre Ostaglia et Val del Sole, d'une longueur de 1000 pieds 
et d'une largeur de 400. Ce plateau descend vers la plaine de tous 
les côtés avec des pentes douces, praticables pour toutes les armes. 
A l'angle-Nord le plateau supérieur offire deux saillies très-marquées, 
sur l'orientale desquelles est située la petite église de San Martino. 
Sur les pentes sont partout bâties des ^Oascines" dont il faut men- 
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tionner en particulier celle sur la pente du Nord-Ouesty à demUiau- 
teur, la Cascina Contracannia. C^est une ferme de 80 pieds carrés^ 
en maçonnerie^ et fort propre à être défendue ^ se composant d^une 
maison d'un seul étage et de plusieurs bâtiments d'économie rénnia 
par un mur de 7 pieds de hauteur. 

Ce fut sur ce plateau que le Lieutenant-Feldmaréchal Benedek 
s'établit. Pour avoir le mouvement et la vue libres, il fit couper 
sur la hauteur les pampres et les jeunes mûries autant que possi- 
ble, fit préparer en dessous de Téglise une batterie pour 3^ pièces 
d'artillerie, et des logements étendus pour les tirailleurs, et k gauche 
de là sur une autre saillie du plateau une forte batterie pour qua- 
tre pièces. La Cascina Contracannia fut particulièrement disposée 
pour la défense par des créneaux dans les murs d'enclos etc. 

La position était extraordinairement favorable. Les p^tes 
douces étaient balayées par le feu rasant de l'artillerie autrichienne 
et par un feu croisé même des pièces établies sur les deux saillies 
du plateau, ^ les différentes ^Cascines^ offraient d'^KceUents points 
d'appui pour la défense, les réserves se trouvaient placées à cou- 
vert et très- proches en même temps et un mouvement ofiensif était 
possible sur toute l'étendue du front 

La brigade Philippovic à la Strada Ldgana avait l'aile droite, 
dont la protection particulière était donnée au 2e bataillon de chas- 
seurs. A sa gauche s'étaient déj^yées la brigade Euhn et plus 
loin les brigades Dauber et Lippert Le reste de la brigade 
Waterfliet avait ordre, de rester dans toutes les circonstances 
comme réserve près de Pozzolengo sur le Monte Giacomo, et la bri- 
gade Reichlin devait s'avancer de Pozsolengo dans la direction 
vers l'Ouest pour entretenir la communication avec le ôe corps. En 
détachant les dernières deux brigades le général Benedek perdait 
des mains la quatrième partie de ses troupes, et si cet éparpille- 
ment de forces ne lui était pas un préjudice plus tard, c'est seule- 
ment grâce à la faute égale de son adversaire. 

Le général Mollard qui supposa justement que l'ennemi se 
logerait à San Martine, l'en voulait empêcher et donna pour cela 
l'ordre, d'attaquer la hauteur dès que, neuf heures passées, les deux 
premiers régiments de sa division furent arrivés, qiû de même que 
la division Cucchiari avaient été pressés d'accélérer leur mardie. 
Deux fois les Piémontais, de 6000 hommes environ, vinrent jusqu'à 
la hauteur, mais deux fois ils durent reculer devant des forces su- 



167 

pérleiires et se retirer but Ui route direde de SiYoltelUu Les Aoh 
triehiens les Buivirent el s'emiMurèrent des GascineSi situées devant 
leur bùBty aussi de edles de Oanova et de Selvetta. 

Mais aiors^ à 10 heures, parât snr le champ de bataille le gros 
de la division Gncchiari de 10,000 hommes environ, venant de Ri- 
voltella, et les Piémontais revinrent incessamment contre les Antri- 
diien& Lear attaqne cependant fut faite avec trop de hfite, Tiine 
des brigades fut eondnite contre le front de la position autrichienne, 
avant que l'autre brigade, destinée à charger l'aile droite sur la 
Strada Lngana, fût déployée. De cette manière toutes les deux 
n'eurent que des suecès momentanés et la Gascina Contracannia, 
ainsi que la position de l'église, enlevées au commencement, furent 
de nouveau bientôt perdues. Après des pertes considérables les 
Piémontais retournèrent encore une fois jusqu'à Rîvolteila derrière 
le remblai du chemin de fer, où ils furent reçus par la brigade 
Pignerolo de la division Mollard qui était enfin arrivée. 

Ce fut entre midi et une heure. — 

Jusqu'à cette époque du combat les Piémontais avaient engagé 
16,000 hommes, sans y compter la brigade Pignerolo. Les Autri- 
chiens à San Martîno comptaient 18,000 hommes environ, et avaient 
donc été non seulement supérieurs en nombre, mais ils s'étaient 
auBsi trouvés dans une forte position, qui leur offi*ait l'avantage de 
pouvoir toujours lancer la force entière contre des bataillons enne- 
mis qui n'arrivaient que successivement. Cependant les troupes, 
combattant avec acharnement des deux côtés, étaient fatiguées, et 
un mouvement ultérieur du 8e corps, ne pouvant se faire d'après 
la situation générale, n'eut donc plus lieu. 

De l'autre côté lés troupes piémontaises ayant beaucoup souf- 
fert, n'étaient plus dans le meilleur ordre, et quelques parties étaient 
même reculées jusqu'à Rivoltella et San Zeno. 

Le général MoHard quoique ayant à sa disposition une fraîche 
brigade n'osa donc pas tenter une attaque nouvelle, et se réso- 
lut d'attendre l'arrivée de la brigade Aosta de la division Fanti. 

U en résulta à ce point comme dans le centre de la position 
ope pause de repos dans le combat; les deux armées combattantes 
en profitèrent pour rallier leurs troupes et pour les faire reposer. 

Dans la plaine tout le 3e corps était cependant engagé. La 
division Sehdnberger et la brigade Rësgen combattaient au nord de 
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U chaussée; leur ligne de combat s^étendait jusqu'à Oa. AndreottL 
La brigade Wetziar fui dirigée comme soutien à Casa nuora. Di- 
visé ainsi et employé dans différentes directions , le 3e corps ne 
pouvait ni remporter des succès contre Mac-Mahon, ni soutenir effi- 
cacement le 9e corps contre Niel. 

Le comte Mensdorff aussi avait essayé, entre 10 et 11 heu- 
res, en faisant entrer la brigade de dragons sur la plaine ouverte, 
de provoquer une attaque de la cavalerie ennemie, parcequ'il ne 
pouvait oser une attaque lui-même après que ses deux batteries 
furent réduites au silence par le feu de l'ennemi. Mais les lignes 
ennemies ne s'ébranlaient pas, de sorte qu'après trois quarts d'heure 
il prit la brigade en arrière et se retira dans la direction de Val 
del Termine. 

L'Empereur François Joseph, ayant expédié ses ordres de 
Yolta, était monté à cheval et s'était rendu à la hauteur de Ca- 
vriana, d'où II pouvait observer toute la plaine devant Lui. U y 
arriva à 10 heures passées. Avec la plus grande attention on re- 
garda dans la direction où la 1ère armée devait s'avancer, et on 
tâcha d'en observer l'effet. Bientôt des nuages de poussière tour- 
billonnaient en avant de Guidizzolo; mais aussi se présentaient dans 
ce moment les grandes masses que l'ennemi avait déjà déployées 
à Ca. Morino, et son artillerie formidable qui lança son feu contre 
les batteries isolées des Autrichiens; il semblait que seulement en 
avant de Rebecco on avait gagné quelque terrain. Il n'était donc 
plus le moindre doute, que la bataille décisive était déjà engagée 
depuis des heures, et l'Empereur François Joseph était parfaite- 
ment décidé à la mener à bout. 

La disposition, à laquelle on avait renvoyé le comte Wimpff en, 
disait expressément qu'il devait marcher par Médole à Carpenedolo. 

Si cette marche était exécutée, la 1ère armée fut complètement 
séparée de la Uème. A cause de cela l'ordre par écrit que voici 
fut expédié peu après 11 heures: 

„Au commandement de la première armée. 
L'ennemi continue d'attaquer vivement Solférino, et fait avan- 
cer aussi des colonnes de Castiglione vers Solférino. Il est donné 
ordre au commandement de la première armée, de pousser en avant 
avec toutes ses forces, et de ne se diriger pas avec le gros des 
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troupes par Médole, mais sur Castiglione à eheval sur la grande 
ronte^ pour faire échouer Tattaque ennemie oontre ce point 

Je me troave sar la hauteur de Cavriana. 

Cayriana, le 24 juin à 11 heures et quart de Favant-midi. 

signé: François Joseph m. p.^ 

Un aide-de-camp de l'Empereur rendit cet ordre peu avant midi 
au Feldzeugmeister comte Wimpffen même, qui à cet instant se 
trouvait à Guidizzolo et qui fit donner quittance du reçu. * 

Cependant le lie corps était aussi arrivé vers midi près de 
Guidizzolo. Deux de ses brigades furent dirigées surRebecco pour 
soutenir le 9e corps, et les brigades Baltin et Greschke furent pous- 
sées en partie vers Casa nuova, en partie au nord de la route ver? 
Casa Galli, pour servir de réserve au 3e corps. Une brigade resta 
plus en arrière comme réserve générale. Les forces furent donc 
ainsi éparpillées cette fois encore, et le renfort n'amena aucun ré- 
sultat favorable. 

Successivement le général Niel aussi recevait plus de troupes 
à sa disposition. i 

Le maréchal Canrobert avait ordonné que les bataillons de 
la brigade Janin, au fur et à mesure qu'ils arrivaient à Médole, 
dussent s'avancer sur la Seriola marchionale; plus tard 5 bataillons 
da la division Renault suivirent cette même direction et l'après-midi 
ils prirent une part active au combat de Rebecco. 

Le maréchal ne pouvait consentir à envoyer encore d'autres 
détachements. 

A 10 heures déjà l'Empereur avait envoyé par un de ses aides- 
de-camp une lettre, selon laquelle la veille un corps autrichien de 
25 à 30,000 hommes était parti de Mantoue (la division Jellacic), 
dont la tête venait d'arriver à Acquanegra. Un nuage de poussière, 
se mouvant sur Acquafredda, parut confirmer cette indication. La 
cavalerie du 3e corps était détachée auprès du 4ème et il n'était 
pas facile d'éclairer le terrain très -couvert dans la direction dont 
il était question. L'instruction avait été enjointe au maréchal de 
protéger le flanc droit de l'armée, et bien que le corps ennemi qu'on 
avait annoncé ne se montrât nulle part, il crut pourtant nécessaire 
de tenir concentré le reste de sa troupe peur une rencontre possible. 

A l'aile gauche du général Niel les divisions de cavalerie fran- 
çaises commencèrent k midi à s'avancer, leur artillerie en avant. 
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Elles contribuèrent essentiellement à déjouer les attaques autriehien- 
nés contre Casa nuova^ et elles rendirent possible de former la di- 
vision Vinoy en front droit. 

A une heure le maréchal Ganrobert donna l'ordre au général 
Trochu de mettre la brigade Bataille à la disposition du général 
Niel. Elle partit incessamment de Médole. 

Le général Niel voyant ainsi ses flancs protégés en quelque 
part rej)rit tout de suite Toffensive. 

La direction modifiée sur Castiglione, au lieu de Garpenédolo, 
prescrite à la première armée autrichienne, s'accordait parfaitement 
aux circonstances; cependant il faut convenir que le mouvement 
sur les deux côtés de la chaussée à travers le Campo di Médole of- 
frait à ce moment de très-grandes difficultés. Il n'y a pas de tâche 
plus difficile pour Tofifénsive que de traverser une plaine découverte, 
si l'ennemi y a déjà établi les différentes armes et si en particulier 
il a mis en batterie une artillerie formidable. 

Si la formation de l'armée autrichienne avait permis d'avoir 
une réserve, comme par exemple les 7e et lie corpe, l'aile gauche 
aurait pu se tenir sur la défensive et ainsi exploiter de son côté 
tous les avantages d'avoir une plaine ouverte devant le front, pen- 
dant que cette réserve aurait pu passer entre le Campo et le pied 
de la montagne. L'effet d'un coup offensif avec de grandes masses, 
dirigées contre ce point, devait se rendre sensible incessamment à 
Solférino, et réellement ce coup n'aurait frappé que les deux régi- 
ments de cavalerie du 2e corps français. 

L'entreprise audacieuse du colonel Edelsheim démontre ce 
qui eût été effectué, si l'attaque contre le flanc gauche de Mac- 
Mahon avait été exécutée à temps et avec des forces suffisantes. 

Mais la 1ère armée autrichienne était engagée avec ses trois 
corps, et cela dans la direction qui lui avait été désignée par la 
disposition de marche, ordonnée la veille et par l'ordre de 10 heures 
du matin de ce jour-là. On avouera qu'alors il était impossible au 
comte Wimpffen d'exécuter l'ordre qui lui avait été donné à midi. 
Pour se dégager du combat acharné de Rebecco il aurait dû con- 
centrer ses troupes vers l'aile droite et puis s'avancer à travers la 
plaine pour aller à la charge. 

S'avançant ainsi contre la grande batterie d'artillerie et le corps 
Mlte-Mahon, il aurait dû protéger en même temps son flanc gauche 
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eontre le corps Niei, but pour lequel maUieareuBement k cavalerie 
de réserve et la division Jellacic n'étaient pas disponibles. 

U ne restait donc en effet qu'à écraser le corps N ici et à se 
tourner après contre Mac-Mahon. Mais Rebeceo, Casa nuova, et 
Casa-Baite, composée de quelques bâtiments insignifiants seulement, 
étaient déjà pendant plus de six heures l'objet d'un combat acharné, 
poursuivi avec opiniâtreté des deux côtés, mais toujours indécis. 
Rebecco fut pris plusieurs fois, et autant de fois perdu. C'était le 
seul point d'appui, le terrain n'en o&ait pas d'antres, et ainsi les 
chances étaient égales. Les Français, quoique supérieurs en cava- 
lerie et en artillerie, ne comptaient même pas 30,000 hommes d'in- 
fanterie pendant que les Autrichiens avaient à cet endroit plus de 
50,000 hommes. 

Les pertes étaient très-sensibles sur les deux cotés. 

A 2 heures une attaque de la division Luzy renforcée par le 
73e régiment de la division Vinoy, et appuyée à droite par la di- 
vision Renault, procura finalement aux Français la possession de 
Rebecco. Mais à Casa-Baite et Casa nuova le combat c(mtinua avec 
le plus grand acharnement 

Retournons maintenant au combat du centre. 

A la même heure, entre midi et une heure, lorsque l'Empereur 
Napoléon se résolut d'engager sa garde, on avait du côté autri- 
chien l'intention de rappeler du combat à Solférino la partie ma- 
jeure du 5e corps et de la remplacer par les forces intactes du 1er 
corps d'armée. La brigade Bils, combattant déjà durant huit heu- 
res, dut quitter la première le champ de bataille, suivie successive- 
ment par les autres brigades. 

Ce fut dans ce moment critique même que les Français renou- 
velèrent l'attaque. La division Forey avait été soutenue d'abord 
par la brigade de voltigeurs Manèque. Pendant que ce général 
poussa en avant avec plusieurs bataillons sur l'aile droite contre 
Borgo Ravello, le général Forey, renforcé par le reste de la bri- 
gade de la garde et par plusieurs batteries de la garde, attaqua 
le Monte Alto et le mamelon aux cyprès, en les embrassant des 
côtés du midi et de l'ouest. Quoique les Autrichiens prêtassent 
encore une résistance vive pendant quelque temps, les brigades du 
premier corps pourtant ne se montrèrent plus à la hauteur d'un 
ennemi si fougeux. 
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Quelques-uns des bataillons résistèrent bravement, il est vrai, 
mais la totalité des troupes commença à hésiter; la vaillance des 
brigades Puchncr et Festetics du ôe corps jchargeant encore une 
fois contre l'ennemi victorieux, ne réussit point à rétablir la ba- 
taille. Le mamelon aux cyprès et La Rocca furent enlevés par les 
Français qui pénétrèrent aussi dans l'entrée- Sud de Bolférino et y 
prirent 4 pièces qui étaient sur le point de retourner. 

Le général Baraguey d'Hilliers, voyant les progrès de la 
division Forey, fit aussi avancer de nouveau les divisions Ladmi- 
rault et Bazaine contre la position du cimetière et du château, qu'il 
avait en attendant ébranlés par le feu de son artillerie; il les fit 
attaquer de front, sur le dos du M. Camal, et dans la direction du 
Nord, par Contrada San Martine et San Pietro. Le bataillon de 
grenadiers de Reischach défendit les deux points avec une bravoure 
brillante, mais seul il ne put naturellement pas résister. Cette po- 
sition et avec elle la partie -Nord de Solférino furent également 
perdues. 

Il était deux heures. 

De la garde la brigade Manèque seule fut engagée, et les Fran- 
çais étaient donc à cette époque aussi inférieurs en nombre à leurs 
adversaires. 

Du reste les Autrichiens ne pouvaient être plus fatigués par la 
défense que ne l'étaient les Français par leur marche et par l'at- 
taque si particulièrement difiicile de cette position presque impre- 
nable. Mais le mouvement des Français embrassait les hauteurs 
de Solférino de trois côtés. Justement la force extraordinaire de 
la position empêcha les Autrichiens d'en sortir pour prendre l'of- 
fensive; et on aurait dû prévenir une attaque par des réserves 
fraîches lancées contre les deux ailes. Pour un tel but le 7e corps 
d'armée entier pouvait être disponible dans ce moment à gauche 
dans la plaine. 

Le 7e corps se trouvait à Foresto et à Volta à 3 lieues à peine 
de Solférino, lorsqu'à 9 heures il reçut l'ordre, de s'avancer. 

La division Brandenstein était déjà partie à 8 heures, ainsi 
probablement sans en avoir attendu l'ordre, — la brigade en tête, 
Fieischhacker, arriva à S. Cassiano à 9 heures et quart, la brigade 
Wallon à C. Malpetti à 11 heures. 

La division prince de Hesse partit plus tard, comme nous Ta- 
vons déjà dit. Dirigée par une erreur sur Quidizzolo, elle changea 
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de dîrectioii à San 3iacomO| mais elle trouva la route tellemeiit 
encombrée par les équipages et par les voitures du service télé- 
graphique, qn'eUe n'arriva entre Cavriana et Cassiano qu'à une heure 
et demie. 

Le corps était donc à une liçue en arriére lorsque la décision 
à Solférino fut donnée* 

La grande bravoure et la constance inébranlable, avec laquelle 
le 4e corps français conserva sa position hasardée dans la plaine, 
attirant vers elle trois corps d'armée ennemis, rendirent possible 
qu'enfin le maréchal Mac-Mahon put se tourner à gauche vers 
les hauteurs qui étaient la clef de la position. A deux heures à 
peu près la division Motterouge s'avança en deux lignes; la divi- 
sion Decaen suivit ce mouvement. 

La division de cavalerie de la garde fht à ce moment aussi 
placée sous les ordres de Mac-Mahon. Elle n'avait quitté Caste- 
nedolo qu'à 8 heure^ avait fait une étape de 6 lieues et avait en- 
core été retardée en route par le colonel Edelsheim. Elle arriva 
cependant sur le champ de bataille au moment désiré. Le maréchal 
s'en servit pour remplir le vide, qui par sa marche de gauche se 
trouvait entre la cavalerie de son corps et les deux divisions de ca- 
valerie de réserve. Elle suivit en échelons derrière l'aile droite du 
2e corps. 

Les Autrichiens durent alors opposer la division Brandenstein 
au mouvement de Mac-Mahon. La brigade Fleischhacker occupa 
Casa del Monte, la brigade Wallon S. Cassiano. 

Le 1er corps battait déjà en retraite, en partie sur la Strada 
Cavallara. directement à Valeggio, en partie par Cavriana à Volta, 
et il quitta le champ de bataille. Le 5e corps, poussé vers le Nord 
par la direction que prenait l'attaque de la division Forey, fut forcé, 
de partir pour Pozzolengo, et le comte Palffy reçut l'ordre, de 
recevoir les troupes par la brigade Gaal. Celle-ci se trouvait encore 
tranquillement à Madonna délia Scoperta d'où elle avait voulu entre- 
prendre après une heure un mouvement offensif contre les Pîémon- 
tais, qui, en s'avançant dans le Val dei Quadri, cherchaient à gagner 
la communication avec l'aile gauche du premier corps français, 
étendue dans la direction Nord. Mais elle en avait été empêchée 
par le feu violent d'une batterie française, établie à la Contrada 
San Martine. Elle quitta maintenant la Madonna qu'occupèrent les 
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Piémoiitais avec la brigade Piémont de la division Fanti, qui venait 
d'arriver. 

Ils suivirent lentement les Autrichiens dans la direction de Poz- 
zolengo jusqu'au M. Serino. La division Durando fut envoyée par 
le général La Marmora commandant à Madonna délia Scoperta, 
à 8. Martino pour y servir de soutien. Le général Durando ne 
pouvait pas y aller directement à cause des chemins mauvais, mais 
il lui fallait suivre la chaussée et faire le grand détour par San 
Rocca et Cascine Taverna. Il rencontra en outre sur son chemin 
des troupes autrichiennes au M. Manco ; il eut un petit engagement 
avec elles, et par tous ces retards il n'arriva à S. Martino qu'après 
la fin du combat. 

L'Empereur Napoléon, dès que ses troupes se furent un peu 
organisées après la lutte acharnée de Solférino, les remit en marche 
pour poursuivre les Autrichiens. Du premier corps la division Lad- 
mirault tenait occupé Solférino, la division Bazaine suivait le 5e 
corps autrichien sur Pozzolengo, la division Forey de même le 1er 
sur la -Strada Cavallara et à travers les montagnes sur Oavriana. 
Mais les deux divisions étaient tellement accablées de fatigue qu'el- 
les ne pouvaient marcher que lentement. De la première une faible 
avant- garde seulement atteignit Pozzolengo entre 5 et 6 heures; 
elle y lança quelques obus et se retira ensuite sur son soutien; 
la division Forey, tenue en échec sur la Strada Gavaliara par le 
peu de troupes encore organisées du 1er corps autrichien, ne prit plus 
aucune part au combat. 

Sur l'aile droite la garde prit sa direction sur Gavriana. Le 
général Manèque l'avait déjà beaucoup devancée. Il s'était tourné, 
comme nous savons, avec quelques bataillons contre Boi^o Ravello, 
et s'était avancé pendant le combat de Solférino à travers le M. Pe- 
legrino et le M. Força. Sur les hauteurs en avant de Casa del 
Monte, au Nord de Cassiano, il fut seulement retenu par la brigade 
Fleischhacker. 

Le général Manèque seul n'était pas en état d'obtenir des 
succès, et l'Empereur Napoléon le fit donc soutenir, après que 
Solférino fut pris, par la 1ère brigade de grenadiers. La brigade 
Fleischhacker, pressée alors plus vivement dans le front, fut en 
même temps obligée de tourner son attention vers Cassiano, qui 
fut attaqué par la division Motterouge, entrée en communication 
avec les troupes de la garde. 
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Le village sitaé dans la plaine, n'ayant que quelques maiBons 
diétives, sans endos et facile à tourner sur tous les côtés, ne se 
prête guère à la défense. 

La brigade Wallon (régiment de Wimpifen) y présenta une 
faible résistance, et le 45e de ligne, conjointement avec les tirail- 
leurs indigènes enlevèrent l'endroit au premier assaut. 

La brigade Fleischhacker se retira alors de Casa del Monte. 
Elle ne fut presque point secourue à cette occasion par la brigade 
Wallon, et dut se former sur la saillie antérieure du M. Fontana 
sous le feu très-actif d'une batterie ennemie, placée sur lé Monte 
Força, pour recevoir l'ennemi à son débouché de S. Cassiano. 

La division du prince de Hesse était à ce moment la seule in- 
tacte du centre. La brigade Wussin en était placée sur le Monte 
Fontana; un bataillon de la brigiule Qablentz à Cavriana sur la 
hauteur, au pied de laquelle Casa nuova est située, et le reste de 
la br^ade sur le chemin passant plus au midi, en avant de Croce 
Riva di bianca. 

L'Empereur François Joseph ne crut pas encore que la ba- 
taille fût perdue. U donna l'ordre que toutes les troupes de la 
lie armée qui étaient encore en état de combattre furent rassemblées 
sur la hauteur de Cavriana. Un succès, remporté dans la plaine, aurait 
en effet pu rétablir la situation. 

Toutefois le 7e corps entier, et à sa gauche dans 1» plaine la 
brigade RSsgeu du 3e corps et la division de cavalerie Mensdorff, 
d'an total de 24,000 hommes, se trouvaient en face de la garde 
impériale (de 34,000 hommes), du 2e corps et de la cavalerie de 
h garde. 

L'Empereur, exposé à Cavriana à une canonnade violente, reçut 
de la part du comte Wimpffen le rapport suivant: 

„ J^ai tâché deux fois de prendre l'offensive, et j'y ai employé 
mes dernières réserves, mais je ne suis plus en état de tenir 
ferme, et il faut que je batte en retraite, sous la protection 
du lie corps. 

;, Je dirige le 9e corps sur Goito, le 3e oorps par Cerlungo 
à Ferri, et le lie corps également par Goito sur Roverbella. 
„Je regrette de ne pouvoir annoncer à Votre Majesté un 
résultat meilleur.^ 

^Guidizzolo, le 24 juin, à 2 heures de l'après-midi.^ 
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Alors seulement) après une courte délibération avec le major- 
général de l'armée et le général-en-chef, comte de Sehlick, la re- 
traite derrière le Mincio fut aussi ordonnée pour la Ilème armée 
quoique en vérité elle l'eût déjà commencé. 

La protection de la retraite dépendait particulièrement de la 
division de Hesse, qui devait défendre le terrain jusqu'à Volta, pas 
à pas. 

Il était 3 heures et demie lorsque cette résolution fut prise, 
après quoi l'Empereur retourna à cheval à Corte, puis à Volta, 
d'où les dispositions pour la retraite des deux armées et l'ordre 
pour leur établissement derrière le Mincio furent expédiées. 

Les Français cependant avaient continué leur attaque. 

La division Motterouge fut dirigée contre le Monte Fontana. 
Cette crête isolée, de 30 à 40 pieds de hauteur, ofirait une bonne 
position aux Autrichiens. Son plateau, complètement libre, descend 
rapidement sur tous les côtés, et quelques mamelons isolés présen- 
tent différentes positions successives. 

Les mêmes troupes françaises qui avaient enlevé S. Cassiano, 
passèrent incessamment à l'attaque contre la brigade Fleischhacker, 
mais elles furent sérieusement repoussées. Mais devant une attaque 
nouvelle renforcée, la brigade se retira sur la crête même du Monte 
Fontana jusqu'à la brigade Wussin. Le prince de Hesse ordonna 
alors pour une deuxième fois un mouvement en avant des deux 
brigades, pendant qu'il rappela à lui quelques bataillons Grttber de 
la brigade Gablentz, qui devaient s'établir en réserve sur la hauteur. 
Les Français furent rejétés sur Cassiano pour la deuxième fois. 
Alors le maréchal Mac-Mahon fit avancer toute la division Motte- 
rouge, renforcée par la brigade de grenadiers Niol, et comme 
aussi la division de voltigeurs de la garde menaçait de tourner son 
flanc droit par Pagliete di Cavriana, le prince de Hesse fut forcé 
de battre en retraite pour atteindre Cavriana avant les Français. 
Il se retira en combattant, dans le meilleur ordre, jusque dans la 
position sur les hauteurs de Madonna délia Piève, à l'Est de Ca- 
vriana. La petite ville même fut occupée par une arrière-garde 
seulement, car sa position au milieu des hauteurs qui la comman- 
daient rendait impossible une défense sérieuse. 

La division Motterouge avait suivi dans la plaine, sur la route 
au pied du Monte Fontana, la division Decaen du 2e corps et y 
avait pris toutes les Caséines. 
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La dimion de cavalerie Menadorff chercha à y retenir rin&n- 
terie française; mais, rencontrant anssî la cavalerie de la garde, 
elle dat bientôt abandonner son projet et aussi se retirer. 

Le combat an M. Fontana, soutenu avec grande vaillance par 
les régiments Empereur et Léopold, causa aux deux parties com- 
battantes de sensibles pertes. Les Autrichiens souffraient en parti- 
calier par Tartillerie française. Une batterie de la garde, placée 
sur le Monte Alto, puis sur le Monte Força, battit San Cassiano, 
le Monte Fontana^ la chaussée de Cavriana et même les hauteurs 
aa sud de cet endroit Une autre batterie de la garde à Pagliete 
di Cavriana prit en écharpe la position autrichienne. 

Les Français suivirent de près le prince de Hesse, mais ils ne 
chargèrent pas sérieusement Cavriana et se contentèrent d'abord, de 
canonner l'endroit par les batteries de la garde; ils n'y entrèrent 
que lorsqu'il avait été évacué par les Autrichiens à 4 heures et de- 
mie. Un ouragan menaçant déjà depuis une heure, venait éclater 
alors et arrêta le combat pendant quelque temps. 

On comprend que le comte Wimpffen après plusieurs tenta- 
tives vaines n'avait plus d'espoir, de pouvoir exécuter contre Casti* 
glione l'offensive qu'on lui avait ordonnée; mais on ne comprend 
point que la situation de la 1ère armée ait été tellement dangereuse, 
qu'elle dût commencer sa retraite avant que Solférino fût totalement 
perdu, avant que le 3e corps français entier parut sur le champ de 
bataille et sans attendre des ordres supérieurs. 

D'après le rapport, fait à l'Empereur à deux heures, celui-ci 
devait supposer que cette retraite que l'on doit regarder comme 
une mesure surprenante était déjà en pleine exécution. 

Mais il n'en était pas ainsi, et nous verrons, que de fortes par- 
ties de la 1ère armée justement se sont maintenues sur le champ 
de bataille; au moment même où l'Empereur reçut le rapport, le 
comte Wimpffen avait repris l'offensive suivant ses propres idées, 
à ce qu'il semble. Car quand on calcule le temps, on voit que 
l'Empereur n'eût pas encore pu répondre à la lettre de deux heures. 
Du côté des Français la brigade Bataille était entrée dans la 
ligne du 4e corps. Elle avait pris place à droite de la division 
Vinoy et à gauche de la division Failly, entre Casa nuova et Balte. 
Le maréchal Canrobert lui-même avait suivi cette brigade. 

Le général Niel avec 4 bataillons de la division Luzy et 2 ba- 
taillons de la division Failly avait entrepris une attaque contre Gui- 
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dizzolo. Ces tronpes, épuisées déjà par les combats précédents et 
par la chaleur terrible de la journée , pénétrèrent jusque vers les 
premières maisons de Tendroit, il est vrai; mais là elles reçurent un 
feu d'infanterie et d'artillerie tellement violent qu'avec beaucoup 
de pertes elles reculèrent sur Balte. 

Les Autrichiens dans ce moment même, à 3 heures et demie, 
sortirent de Guidizzolo en trois fortes colonnes: Tune, de gauche, 
sur la route de Rebecco; l'autre sur un chemin qui conduit à Casa 
nuova; et la troisième sur la route de Mantoue. 

La brigade Bataille dut rencontrer ce coup nouveau et terrible. 
Elle s'avança en échiquier dans ce terrain entrecoupé par des fos- 
sés et par des champs de maïs et couverts d'arbres. Il s'en suivit 
de nombreux combats isolés, où des charges à la baïonnette firent 
arrêter le mouvement ennemi. En même temps la division de ca- 
valerie Desvaux fut lancée contre l'ennemi sur l'aile gauche, et les 
Autrichiens retournèrent encore une fois à Guidizzolo. 

Le général Dobrzensky avec son régiment de Hanovre, des 
parties du régiment KhevenhuUer, et le régiment de Hesse, se signa- 
laient particulièrement dans ces combats; leurs colonels restaient 
tous les trois sur le champ d'honneur. 

Il était 4 heures et demie lorsque la dernière attaque des Fran- 
çais contre Guidizzolo fut repoussée, et que là aussi l'ouragan ter- 
mina le combat. 

D'après la disposition pour la retraite de la Ilème armée la 
division de cavalerie Mensdorff devait se retirer sur Pozzolo, le 1er 
corps d'armée sur Valeggio, le 7e sur Volta, le 5e sur Monzambano, 
et le 8e sur Peschiéra. 

Le 8e corps fut atteint par l'ordre de retraite dans le moment 
où les Piémontais, après que la brigade Aosta de la division Fantî 
fut enfin arrivée à S. Martine, entreprirent de nouveau une attaque 
à 4 heures et demie. Dans ce moment le général Benedek ne 
pouvait reculer, ni ne le voulait. Il s'engagea donc, et précisément 
pendant l'orage, une nouvelle lutte acharnée, dans laquelle le batail- 
lon de grenadiers Prohaska, de la brigade de réserve, combattit avec 
distinction, et d'où les Piémontais durent retourner sans avoir effec- 
tué la moindre chose. Mais ils restèrent assez proches, pour in- 
quiéter par le feu de leur artillerie et par une vive poursuite le 
départ successif des brigades autrichiennes qui à la fin n'était plus 
à éviter. L'arrière-garde fut forcée d'abandonner à S. Martine trois 
pièces d'artillerie. Du reste elle protégea avec succès la retraite 
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du corps qui fat faîte avec le plus grand ordre et avec calme. Lors- 
que le Lientenant-Feldmaréchal Benedek arriva au Monte Giacomo, 
où il supposait être reçu avec les brigades qu'il ramenait, il trouva 
la position abandonnée. La brigade Waterfliet, inquiétée par quel- 
ques coups de canon, que les Français et les Piémontais dans la 
poursuite du 5e corps avaient lancés à Pozzolengo, s'était établie 
à quelques cents pas plus en arrière, sur le Monte dei Oiivi. Mais 
Pozzolengo même restait occupé par le 2e bataillon des chasseurs 
de l'Empereur, qui ne commença sa retraite qu'à 11 heures du soir 
pendant que le 1er bataillon Prohaska restait à la ferme S. Giacomo 
jusqu'à 10 heures et demie sans être molesté par l'ennemi. 

Au 7e corps de la Ile armée, destiné à couvrir au centre la 
retraite des Autrichiens, une tâche difficile et importante était en- 
jointe; derrière lui il n'y avait plus de troupes qui pussent prêter 
résistance, mais il y avait d'autant plus de matériel qui devait être 
sauvé. La seule route praticable pour arriver au pont de Valeggio 
était celle de Volta. Cette route, d'une lieue et demie de longueur, 
était couverte de toutes les colonnes qui suivent généralement une 
grande armée: réserves d'artillerie, équipages de pont, transports 
de blessés, bagages des corps, et des quartiers -généraux; tout se 
pressait en avant, tant bien que mal, pour atteindre le pont de Va- 
leggio. On craignait que les Français ne profitassent de la Strada 
CavaUara, qui conduit de Cavriana droit à Valeggio', pour gagner 
ce point avant les Autrichiens qui .s'y retiraient. 

L'Empereur François Joseph après avoir expédié les ordres 
de retraite, s'était rendu de Volta à Valeggio, et il y ordonna en 
personne, de réunir aussitôt devant le pont tous les soldats en état 
de combattre, et de les établir de sorte à pouvoir défendre le pont 
contre une attaque ennemie. 

On employa pour ce but les hommes dispersés du 1er corps, 
qui par Valeggio retournaient à leurs anciennes places de bivouac 
près de Quaderni, et les débris de quelques bataillons, avec les- 
quels le général Clam et ses généraux de division se trouvaient 
à Volta. On apporta du matériel, pour barricader le passage, et 
avec un grand zèle et non sans beaucoup de peine les crêtes furent 
garnies des pièces d'artillerie, qu'on avait tirées de la réserve gé- 
nérale de l'armée. 

Ces mesures de précaution cependant n'étaient pas nécessaires. 
Les Français avaient encore fait une tentative de poursuite, il est 

12* 
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vrai, car à peine l'ouragan avait-il cessé qu'ils s'élancèrent de. C^i^ 
vriana contre les positions des Autrichiens à Madonna délia Pie^v^e 
et les environs. Mais une batterie autrichienne de fusées, établie 
près de la chapelle, tîraf sur rennemi à son débouché de Cavriaxist 
et sur l'endroit même, si bien que les voltigeurs ne réussirent poizit 
à exécuter une Vraie attaque. 

Les Français étaient à bout de forces et la nuit tombait. Los 
brigades Wussin et FLeischhacker se retiraient successivement sur 
Volta, et tard au soir 2 bataillons Grueber, et le 3e bataillon de 
chasseurs de la brigade Gablentz les suivit, comme dernière arrière- 
garde. Cette brigade restait à Yolta jusqu'au lendemain matin, et 
retournait alors derrière le Mincio à Ferri. 

Cependant, pour débrouiller l'encombrement qui régnait sur la . 
route de Volta à Valeggio et pour se procurer une nouvelle voie, 
on avait au midi de Valeggio, à la hauteur de Campagnola, jeté un 
pont de bateaux, par lequel une partie des troupes et des colonnes 
devait traverser la rivière. De cette manière tout ce qui apparte- 
nait à la Ilème armée fut jusqu'au lendemain porté à la rive gauche. 

La 1ère armée avait le chemin le plus long jusqu'au Mincio^ 
ses brigades étaient accablées de fatigue par la longue durée du 
combat, et dans les colonnes du train des équipages, qui s'arrê- 
taient sur tous les chemins, l'ordre cessa, parceque les projectiles 
de grande portée commençaient à les menacer. Par la dernière dé- 
fense énergique de Guidizzolo, par l'orage qui éclata, et par l'épui- 
sement des Français les Autrichiens gagnèrent cependant assez de 
temps, pour rétablir l'ordre, et pour transporter les troupes et le 
matériel à la rive opposée du fleuve. L'arrière- garde tint occupé 
Guidizzolo jusqu'à 10 heures, et commença sa retraite alors seule- 
ment, sans être poursuivie. 

Le quartier général de la Ilème armée fut établi, tard au soir, 
à Valeggio; celui de la première à Goito, le quartier impérial à 
Villafranca. 

Les alliés ne poursuivirent nulle part, mais ils bivouaquèrent 
généralement là où le combat avait cessé, à S. Martine, Madonna 
délia Scoperta, Cavriana et Rebecco. L'Empereur Napoléon passa 
la nuit à Cavriana. 

La division Jellacic du 2e corps d'armée autrichien avait le 
24 juin fait un élan pour exécuter le mouvement par Asola, qui lui 
était recommandé; mais à Redondesco déjà l'avant-garde fut retenue, 
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le rapport lui arrivant que snr la route de Piadena se trouvaient 
des divisions ennemies (c'étaient les têtes de la division d'Aute- 
marre). Le soir la division retourna à Mantoue, Tarrière - garde 
atteignit Ospitaletto à une heure dans la nuit 
Les Autrichiens avaient perdu: 

91 officiers, 2261 hommes tués, 
4 généraux, 48ô „ 10160 „ blessés, 

54 „ 6890 „ disparus, 

total: 4 généraux, 630 officiers, 19311 hommes et 891 chevaux. 

Ils avaient perdu 19 pièces d'artillerie, dont 6 tout-à-fait démon- 
tées. Un drapeau était tombé aux mains de Tennemi. 

Les pertes des alliés étaient comme suit: 

Armée sarde. 
49 officiers, 642 hommes tués, 
167 „ 3405 „ blessés, 
— „ 1258 „ disparus, 

total: 216 officiers, 5305 hommes. 

Armée française. 

^„^ ,1 1 I 12000 hommes tués, blessés et disparus, 

570 „ blessés 1 ^ ' 

total: 720 officiers, 12000 hommes; 

total des deux armées: 936 officiers, 17305 hommes. 

Le corps Niel avait le plus souffert, et en particulier c'était 
la division Luzy, combattant toute la journée autour de Bebecco. 
Le corps Canrobert avait le moins perdu, ce qui prouve évidem- 
ment qu'il à pris une part inférieure à la bataille. Le 4e corps 
seul avait perdu: 

260 officiers, 4500 hommes; et le 3e seulement 
15 „ 235 „ 

La perte de l'armée sarde était hors de proportion; elle prouve que 
ses efforts manquaient de succès parceque les troupes étaient em- 
ployées toujours par parcelles, mais qu'elles se sont battues avec 
une grande bravoure. 

8i nous retraçons brièvement les événements de cette journée 
sanglante, nous voyons que sur l'aile droite des Autrichiens le Lieu- 
tenant-Feldmaréchal Benedek combat avec 18,000 hommes contre 
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27,000 Piémontâis, entrant dans le combat successivement, et qu^l 
reste en avantage snr eux. 

Au centre, à Solférino, le Lieutenant - Feldmaréchal Stadion 
résiste avec 17,000 hommes, insuffisamment soutenus par 18,000 
hommes du 1er corps, à 24,000 Français pendant tout Tavant-midi. 

Il procure ainsi à Tailè gauche autrichienne le temps nécessaire, 
pour mener à bout roflfensive avec supériorité. Le maintien de 
Solférino était la condition de la victoire, mais cette victoire même 
devait être emportée dans la plaine. 

Mais là le comte Wimpffen ne réussit point, avec 65,000 hom- 
mes, à demeurer maître d'un ennemi de 50,000 hommes à peine. 

C'était une mesure bien critique de faire relever le 5e corps 
pendant la bataille. Elle pouvait être évitée, si le corps à côté de 
la position défendue avait été activement secouru. 

Pour ce but le 1er corps se trouvait le plus à portée. 

Mais il ne fut employé que pour prolonger l'aile d'une manière 
défensive, et même le bulletin officiel de la bataille avoue qu'à cette 
occasion ira manqué „de la ténacité suffisante.^ Ce corps était déjà 
en retraite quand des portions du 5e corps tenaient encore ferme 
à Solférino. Le général Schlick du reste avait encore outre le 
1er corps le 7e à sa disposition. Cependant celui-ci n'était au mo- 
ment décisif pas encore rassemblé en force totale. Les brigades 
arrivées à temps furent retenues à San Cassiano, et ce n'est pas 
pour la première fois dans cette campagne que nous voyons du côté 
des Autrichiens une partie de l'armée qui aurait pu emporter la 
victoire, employée seulement pour la préserver d'une défaite. 

Lorsqu'enfin la garde française entra dans le combat, Solférino 
fut pris. 

Toutefois la résistance y avait duré six heures entières, un long 
temps inappréciable, dont pouvaient profiter les 3e, 9e et lie corps 
et la division de cavalerie Mensdorff pour amener la décision prin- 
cipale dans la plaine. Si cette aile gauche poussait en avant aussi 
heureusement que l'extrême droite, la bataille était gagnée. 

Et si l'on parvenait seulement à repousser le corps Niel qui 
était beaucoup exposé, et auquel seul on avait à faire, puisque Mac- 
Mahon après la prise de Casa Morino se tenait purement sur la 
défensive et que Canrobert s'arrêtait à Médole en observant, la 
bataille aurait pris une tournure tout autre, et Mac-Mahon aurait 
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été positivement empêché de se rendre en Bontien de Tattaqne prin- 
cipale. 

Comment se fit- il donc que malgré leur supériorité numérique 
les Autrichiens ne pénétrèrent pourtant point dans la plaine? 

La division de cavalerie, avouons -le, avait reculé dès le com- 
mencement du combat sur Goito; et la division Jellacic ne parut 
pas du tout; pourtant cette dernière, si elle avait pris part au com- 
bat, aurait à peine eflfectué davantage qu'elle a déjà fait, parceque 
en Fattendant, la moitié du 3e corps français fut détenue pendant 
toute la journée sans participer à la bataille. 

On ne peut chercher le motif du succès que dans la disposition 
plus habile des troupes, et dans leur bravoure excellente. 

Les Français avaient rassemblé sur le seul endroit où l'on pou- 
vait se servir de la cavalerie, celle de la garde et les divisions Par- 
tounneaux et Desvaux, donc un total de 6000 chevaux. Le comte 
Mensdorff seul ne leur était point égal. 

80 pièces d'artillerie environ battaient à midi le Campo di Mé- 
dole; sur l'aile gauche de la division Yinoy étaient établies de bonne 
heure déjà 42 bouches à feu en une seule batterie. 

L'artillerie autrichienne au contraire n'agissait qu'isolément; la 
réserve de 100 pièces environ n'a pas tiré un seul coup, et de tou- 
tes les batteries disponibles 45 seulement ont combattu. 

Mais la cavalerie et l'artillerie étaient d'une importance déci- 
sive en particulier sur le Campo, terrain libre et ouvert; dans le 
terrain couvert entre Rebecco et Médole c'était l'infanterie, pour la- 
quelle le comte Wimpffen avait une supériorité fort considérable; 
et pourtant il ne put pas la porter en avant 

Le général Ni cl dit: „ Quand le combat avait lieu par des feux 
d'infanterie, l'ennemi ayant l'avantage du nombre, je perdais du 
terrain. 

„ Alors je formais une colonne d'attaque avec un des bataillons 
de ma réserve, et la baïonnette nous donnait plus, que la fusillade 
ne nous avait fait perdre.^ 

On aurait tort cependant d'en conclure, que les Français pos- 
sèdent dans l'arme blanche un moyen infaillible de victoire, auquel 
l'effet du feu ne puisse pas résister. Nous ne voulons pas recher- 
cher, combien de fois la charge à la baïonnette pour combattre 
homme à homme, à été exécutée. Généralement elle n'est que des- 
sinée là où l'on suppose que l'ennemi ne la recevra pas. 
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Les AatrichienB avaient un meilleur fdBil que leurs adversaires. 
An polygone quand on connaît an juste les distances, quand la cible 
bffire un but proportionné^ et quand on couche son fusil en joue tran- 
quillementy il est possible d'avoir des résultats étonnants à 600 pas 
et à 1000 pas encore. La trajectoire de la balle n'est à la hauteur 
d'homme qu'à 30 pas et moins devant et derrière la cible. Si donc 
le tirailleur dans ce terrain accidenté ne se trompait que de ce peu 
en évaluant les distances, il n'atteignait pas le but, abstraction faite 
de toutes les autres influences. Un tel feu ne produisant aucun efiPet, 
n'arrêta point un ennemi qui hardiment marchait en avant. Le sol- 
dat perdit alors la confiance en une arme, qui n'était pas intime- 
ment connue de lui, dans le moment peut-être où elle devait com- 
mencer à produire le plus grand effet, savoir sur la distance, où, 
en couchant à la demi -hauteur d'homme la trajectoire entière de- 
vient rasante; où la probabilité du tir est tout-à-fait indépendante 
de l'appréciation des distances qui manque de certitude dans l'agi- 
tation du combat. Si l'on évitait le choc qui menaçait immédiate- 
ment, le fusil français faisait alors valoir toutes ses qualités, quoique 
plus inférieures. Ce fusil a un calibre plus grand, donc une charge, 
de poudre proportionnellement moins grande, une vitesse initiale 
moindre, et par cela une trajectoire plus courbée, et à des distances 
éloignées une probabilité très -affaiblie. 

L'ordre du jour de l'Empereur Napoléon à l'ouverture de la 
campagne disait aux soldats: „Les nouvelles armes de précision ne 
sont dangereuses que de loin.^ U recommandait ainsi, de s'élancer 
jusqu'à des distances où ces désavantages se^ compensent. Ce n'était 
pas le fusil autrichien qui n'était dangereux que de loin, mais le 
fdsil français ne Tétait que de près. Les Français ont également 
beaucoup tiré; mais c'est aussi de l'offensive, quand, semblable à 
l'infanterie de Frédéric le Grand on porte au devant de l'en- 
nemi jusqu'à une petite distance un feu très-vif. 

Mais outre cela, il semble que l'infanterie autrichienne ait été 
conduite au combat presque toujours en petites fractions, soit par 
brigades, soit même par bataillons. 

Justement dans la plaine il eût été nécessaire d'avoir à la seale 
disposition du commandant -en -chef une réserve principale, forte et 
indépendante. Une telle réserve n'existait primitivement pas, car 
l'armée était divisée en deux parties. Elle ne pouvait être formée 
que durant la bataille, si le lie corps avait été dirigé à temps sur 
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Val del Termine et réuni avec le 7e corps et, pins en arant, avec 
la cavalerie. Car après que Tennemi s'était établi au côté-Ouest du 
Campo et que Solférino même semblait sérieusement menacé, un 
coup offensif, frappé entre ces deux points, aurait été plus facUe et 
sDivi de plus de succès, que Tattaque contre l'aile droite de Ten- 
oemi. 

n est impossible de * refuser à l'armée autrichienne l'éloge du 
dévouement et de l'héroisme. Les Français mêmes, qui s'entendent 
si bien à juger et à apprécier ces qualités, l'ont reconnu en bien 
des cas. Mais il faut avouer qu'en dedans de l'armée le maintien 
des différentes troupes n'a pas été le même pendant toute la cam- 
pagne. 

L'organisation nouvelle, causée par des motifs financiers, fixa 
pour rinfeuuterie le temps de service à moins de trois ans. CSom- 
mencée à peine deux ans avant que la guerre éclatât, cette orga- 
nisation n'était cependant pleinement menée à bout, et il manquait 
d'hommes qui avaient servi. A cause de cela il fallait faire entrer 
dans les cadres un nombre de recrues hors de proportion, et met- 
tre ainsi en question la fermeté sdre de la troupe; et les jeunes 
soldats autrichiens ne pouvaient se mesurer à cette dure ténacité 
qui distinguait les régiments français, affermis par de longues an- 
nées de service et par l'expérience antérieure de la guerre. 

De plus il est à considérer que l'armée autrichienne se com- 
pose de nationalités toutes différentes. Comparé à l'unité française, 
un état tel que l'Autriche qui embrasse tant de peuples divers, ne 
pourra que très-difficilement les gagner pour une même idée, leur 
donner une impulsion nationale. La domination autrichienne en 
Italie, pour laquelle on combattait, était directement opposée aux 
désirs d'une nationalité, indifférente à une autre, et faisait sentir à 
une troisième, que leur intérêt national spécifique ne ferait au moins 
pas de progrès par la victoire de la monarchie universelle. 

Cet esprit inégal des différentes provinces ne pouvait être sans 
influence sur la partie de la population qui était sous les armes. 
Des régiments polonais et hongrois ont combattu avec distinction, 
mais cet enthousiasme qui fait aller encore au delà de ce qu'exige 
rhonneur des armes, qui entreprend l'impossible pour atteindre le 
suprême, n'était pas généralement répandu. Sans doute dans cette 
gu( *^'AmAnt germanique a été le mieux éprouvé et s'est le 
Mii< ' ussi la formation des corps d'armée, et le mode 
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d'instruction et d'éducation militaires qu'ils avaient eu jusque là se 
firent remarquer dans leurs effets. 

Les ôe, 7e et 8e corps, formant primitivement Farmée d'Italie, 
avaient conservé leur composition depuis plusieurs années. On n'y 
avait presque rien changé les régiments et changé fort peu le per- 
sonnel. Le vieux Radetzky avait élevé une armée particulière qui 
d'après le jugement de tout le monde représentait l'élément le plus 
excellent de l'armée autrichienne. Ces régiments avaient conservé 
une école de manoeuvres parfaite, qui était favorisée par des cir- 
constances locales, et qui leur restait aussi après la mort du maré- 
chal. Les concentrations annuelles pour les manoeuvres sur une 
grande échelle, la réunion des troupes dans les grandes garnisons, 
et avant tout la connaissance spéciale du terrain les rendaient pro- 
pres à des services meilleurs. 

Après ces troupes il faut nommer le 3e corps. Si en effet il 
lui manquait la connaissance du pays d'Italie, il jouissait pourtant 
comme les corps en Italie, de l'avantage d'être assemblé dans une 
grande garnison, celle de Vienne, et d'avoir reçu une instruction 
meilleure et plus égale; en outre il s'était trouvé en 1858 au camp 
de Neunkirchen, et y avait fait un cours de manoeuvres qui por- 
tait aussi ses fruits. 

Pour les autres corps de la monarchie il avait manqué des 
manoeuvres suffisantes sur une grande échelle. 

Les 4 corps, dont nous venons de parler, commandés par des 
généraux tels que Schwarzenberg, Stadion, Zobel et Bene- 
dek, avaient ainsi sur les autres corps l'avantage d'une éducation 
guerrière. Puis, l'élément germanique prévalait en eux d'une ma- 
nière marquée, car de 18 régiments 11 étaient de nationalisé alle- 
mande. 

Le 8e corps aurait pu se ressentir de l'inconvénient, qu'il avait 
été nouvellement composé pour la campagne, inconvénient, qui sans 
doute a beaucoup influé sur les 2e, 9e et lie corps; mais la per- 
sonnalité éminente de Benedek fit disparaître cette difficulté. On 
n'avait cependant versé dans le 8e corps que des régiments de l'an- 
cienne armée d'Italie et du 3e corps. Le 1er corps, se présentant 
du reste sur le théâtre de la guerre dans la formation, qu'il avait 
eue jusque là, avait, outre un régiment italien, des régiments hongrois 
setdement, dont deux n'étaient envoyés en Bohême de la Galicie et 
de la Woiwodina que ^'automne précédent; le 2e corps se compo- 
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sait d'une division de laOalicie et d'nne delà Transsylvanle; le 9e 
d'nne de la Moravie , d'uiie de la Qalicie, et le lie enfin n'avait 
pas seulement une composition mixte de tronpes; on lui avait donné 
en outre beaneoup de généraux nouveaux. 

Dans ces corps Tincohérence a donc positivement affaibli le 
succès de leur action. 

Ce que nous venons de dire ne s'applique naturellement pas à 
tous les régiments sans exception; quelques régiments du 1er corps 
par exemple se sont vaillamment battus pendant que des régiments 
des corps meilleurs se sont montrés sous un jour moins favorable. 
Les bataillons de frontière aussi laissaient à désirer. 

Les Autrichiens conservaient à Solférino aussi comme à Magenta, 
le soir de la journée une partie du champ de bataille. Par leur ré- 
sistance énergique toutes les forces de l'attaque avaient été mises 
en action, et même jusqu'à un épuisement complet Cependant 
une poursuite n'eut pas lieu, et le résultat gagné par les Français 
n^était d'abord qu'une élévation essentielle de leur moral, ce qui 
du reste était d'une valeur inestimable. 

Le 25 juin la 1ère armée autrichienne rappela ses avant-troupes 25 juin, 
sur la rive gauche du Mincio, fit sauter les ponts à Goito, et fit en- 
trer à MantoUe le matin de ce jour -là l'arrière-garde de la division 
Jellacic, supposant que la tête du corps du prince Napoléon se 
trouvait déjà en deçà du Pô. 

Le quartier impérial fut établi à Vérone, celui de la 1ère armée 
à Roverbello, celui de la Uème à Villafiranca. 

Les arrière-gardes de la Uème armée autrichienne tenaient oc- 
cupée la rive droite du Mincio aux points de passage jusqu'au ma- 
tin du 26 juin encore, sans être inquiétées par les Français; après 26 juin, 
quoi elles se retirèrent derrière le fleuve. Mais il devenait impos- 
sible de maintenir à la longue la ligne du Mincio. 

Les troupes avaient absolument besoin de se reposer et de se 
rétablir; il fallait également remplacer le matériel de l'armée, et 
rappeler des renforts nouveaux. Immédiatement après la bataille 
on avait en idée, de reporter l'armée, derrière le puissant quadrila- 
tère, qui donnait une plus grande sûreté, — et le 27 et le 28 juin 27 et 28 
Tarmée traversa l'Adlge. La 1ère armée se porta à Legnago, de- ^^^^' 
vant couvrir la ligne du fleuve de là jusqu'à Albaredo. La Uème 
armée franchit l'Adige à Vérone et sur plusieurs ponts jetés au sud 
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de la place, et seul le 7e corps resta en dedans dn camp retranché 
de Vérone à Chiévo sur la rive droite. 

L'espace entre les deux armées, de San Giacomo et Lupatoto jus- 
qu'à Albaredo, était suffisamment protégé par les prairies et les 
champs de riz qui s'y étendent sur les deux côtés de FAdige. 

Le 10e corps fut laissé sur le Pô inférieur pour la protection 
éventuelle de Venise. 

Le moment était donc venu où le puissant quadrilatère, si re- 
nommé, devait être mis à l'épreuve, et où les deux places sur le 
Mincio devaient montrer leur force de résistance. 

On ne craignait rien pour Mantoue, dont la position particu- 
lière, inapprochable par les lacs du Mincio et par le terrain d'inon- 
dation lui donne une grande force défensive, souvent éprouvée. 
Mais on mettait une confiance moindre en Peschièra. La position 
basse de cette place est très -défavorable, et quoique en 1849 les 
Autrichiens eussent déjà commencé à entourer la petite place d'une 
ceinture de forts détachés, établis sur les hauteurs ^voisinantes, pour- 
tant ni tous les points commandants n'étaient couronnés d'ouvrages, 
ni les travaux de fortification, en pai*ticulier sur le côté -Est, 
n'étaient complètement terminés. 

A Vérone aussi, qui forme le noyau de tout le système de dé- 
fense, il y avait encore beaucoup à faire, car on n'avait pas sup- 
posé possible, de voir l'ennemi paraître devant ses murs. On avait 
fait venir de Vérone beaucoup de pièces d'artillerie pour armer les 
fortifications érigées à Pavie et en Piémont, — et ces pièces ne 
pouvaient être remplacées que successivement par d'autres places; 
il manquait particulièrement des pièces d'un gros calibre. 

Les ouvrages détachés n'avaient pas reçu leurs munitions com- 
plètes, et il fallait encore beaucoup de travail pour les compléter. 
Ce ne fut qu'à ce moment que les forts sur le côté-Ouest furent 
munis de traverses, d'abris pour les pièces d'artillerie, bref de toutes 
les constructions nécessaires en cas de siège. L'ouvrage devant le 
pont supérieur du chemin de fer attendait encore son achèvement 
et sur le Promontorio, à l'Est de Vérone, des fortifications provi- 
soires furent établies pour se mieux protéger sur les derrières, en 
cas que l'ennemi tournât Vérone. Le travail le plus difficile résulta 
cependant de la position défavorable de quelques ouvrages, devant 
lesquels se trouvaient à la plus grande proximité des endroits tels 
que Santa Lucia et San Massimo, ou des fermes isolées, qu'il fal- 
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lait on &ire entrer dans le système de défense et les y préparer le 
mieux possible, on faire disparaître pour avoir libre la portée de l'ar- 
tillerie. Toutes les maisons étaient en pierre, et il fallait donc faire 
Banter celles qui gênaient et fiûre aplanir les décombres. 

Devant San Massîmo, Santa Lncia et Tombetta on érigea des 
fortifications passagères, les maisons fnrent crénelées et mises en 
état de défense. 

Vérone avec ses nombreux ouvrages détachés a une telle éten- 
due qu'en outre des garnisons de chaque ouvrage isolé il a besoin 
encore pour sa défense d'un corps de^ troupes considérable. En y 
établissant le camp retranché on a compté que ce serait toute une 
armée qui prendrait ce rôle déjà pour les circonstances ordinaires. 
Cela devenait alors d'autant plus sensible, que Vérone ne ferme pas 
directement la route de Tirol, et ne protège que conjointement avec 
Mantoue les communications de la Lombardie avec Venise, et on 
commençait à admettre la possibilité que l'armée destinée à la dé- 
fense de la forteresse, pût être forcée par des manoeuvres de quit- 
ter sa position, si elle ne voulait pas s'y laisser enfermer. 

Cette considération fut la cause qu'on forma un corps particu- 
lier, qui dut rester dans toutes les circonstances à la disposition du 
commandant 

Pour augmenter^la garnison de la place qui nécessairement de- 
vait être beaucoup plus grande, et par d'autres raisons encore, le 
premier corps et la division Jellacic du 2e furent dissous. Leurs 
brigades furent en partie distribuées à Vérone et à Mantoue, et en 
partie versées dans les autres corps, ou tout- à -fait éloignées du 
théâtre de la guerre. A la suite de ces mesures il fallait organiser 
un ordre de bataille complètement nouveau; pour la Ue armée, ré- 
duite alors à ses 3 corps primitifs, les ôe, 7e et 8e, nous renvoyons 
le lecteur au tableau No. 13 des pièces justificfitives. La 1ère armée 
ne fut diminuée que de la brigade Wetzlar, envoyée en garnison à 
Vérone. 

L'armée d'opération, proprement dite, était ainsi réduite à 28 
brigades d'infanterie, qui après toutes les pertes ne comptaient que 
100,000 hommes environ. Le 4e corps, de ô brigades, d'un total 
de 20,000 hommes, établi à Vicenza, et le 10e corps, à l'exception 
d'une brigade, laissée sur le Pô inférieur, formaient la seule réservQ 
disponible de l'armée de campagne, 
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Le lendemain de la bataille de Solférino les alliés n'avaient 
changé rien d'essentiel dans leurs positions. 

Ils avaient successivement approchés les différents corps vers 

le Mincio; la division Vinoy du 4e corps passa la première le fleuve^ 

29 juin, le 29 juLn^ à Val^gio, et s'établit en avant de l'endroit Le 1er 

1 juillet, juillet avait été destiné par l'Empereu» Napoléon pour le passage 

général de l'armée^ suivant les dispositions que voici. 

Le 1er corps part à l'aube du jour; il passe le pont de Sa- 
lionze et s'établit, l'aile gauche en avant de cet endroit, reotangu- 
lairement vers la route de Valeggio à Castelnuovo. 

Le 2e corps, passant à Monzambano, se place à la droite du 
1er corps de sorte que son aile droite touche au 4e corps établi à 
Custozza. 

Le 3e corps s'avance au delà de Valeggio et laisse k Goito une 
division avec les deux divisions de cavalerie. 

Le Roi de Sardaigne va compléter l'investissement de Peschiéra. 
Les corps marchent en pleine disposition pour le combat, et ne 
font suivre les bagages qu'après avoir pris eux-mêmes leurs po- 
sitions. 

Le quartier impérial avec la garde fut porté à Valeggio, le 
quartier du Roi de Sardaigne à Monzambano. 

Cette disposition fiit exécutée sans qu'on rencontrât de la rési- 
stance. 

L'armée française occupait en général une position resserrée 
derrière le Tione vers Vérone, qui cependant ne couvrait point en- 
core l'investissement de Peschiéra. 

2 juillet. L^ 2 juillet le 2e corps continua son mouvement vers Villa- 

franca, le 4e à Sommacampagna, le 1er à Giorgio et Castelnuovo; 
pourtant l'Empereur, supposant qu'une attaque aurait lieu et trou- 
vant cette position trop étendue, fit retourner le soir le 2e corps à 
Santa Lucia, le 4e à Oiiosi derrière le Tione. 

3 juillet. Le 3 juillet les Autrichiens firent une sortie de Peschiéra 

avec succès; ils remportèrent avec eux un nombre considérable de 
prisonniers sardes. 

Le soir de ce même jour le prince Napoléon arriva aussi à 
Goito avec la tête de son corps; il y releva la division Bourbaki 
qui rentra auprès du 3e corps à Valeggio. 

Le prince, que nous avons laissé le 25 juin à Parme, avait 
franchi le Pô du 28 jusqu'au 30 à Casalmaggiore; il s'était réuni 
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avec la diyision d'Âatemarre à Piadena, et avait continué sa marche 
par Gazzoldo à Goito. Quelques jours après l'Empereur ordonna 
an ôe corps de se rendre à Salionze et seulement la division tor 
cane Ulloa avec la cavalerie resta & Goito. 

Les forces militaires françaises étaient alors entièrement réunies 
dans la partie Sud-Est du terrain du Mincio. 

La direction Nord-Est que Tarmée alliée avait prise à son pas- 
sage du Mincio avait éveillé au quartier général autrichien Finquié- 
tade^ que les alliés tâchassent de gagner le plateau de Pastrengo, 
ponr s'y établir, et pour essayer ensuite le passage de TAdige à Pon- 
tone, afin de tourner le flanc droit des Autrichiens et de leur cou- 
per la communication avec le Tirol. 

Si Tarmée autrichienne avait encore été en état de s'engager 
dans une bataille offensive, une telle entreprise de la force princi- 
pale des Français lui en aurait offert la plus belle occasion. 

Le mouvement des alliés, pris comme démonstration, ne man- 
qua pas son effet Car les Autrichiens firent diriger incessamment 
le 5e et Se corps entiers de Vérone amont TAdige jusque vers San 
Pietro Incariano. A leur place les 3e, 9e et lie corps furent en- 
voyés à Vérone. Le 2 juillet ils arrivèrent à San Michèle et San 
Martine. 

Pour faciliter la communication entre les deux rives du fleuve, 
il fut jeté, au dessous de Vérone et près de la place, deux ponts 
de bateaux, et un troisième au-dessus, à Parona. 

Comme l'ennemi ne bougea point de ses positions et n'entreprit 4 juillet, 
rien contre l'Adige supérieure, on fit venir le 4 juillet le 8e corps 
de San Pietro Incariano sur la rive droite du fleuve et dans le 
camp retranché de Vérone, où fut porté aussi le lie corps de San 
Martine. On avait ainsi réuni sous les murs de la place, les 7e, 
8e et lie corps d'armée; trois autres corps étaient dans une proxi- 
mité immédiate. 

Les Français étaient échelonnés entre Castelnuovo et Custozza, 
et couvraient l'investissement sarde de Peschiéra. 

Les deux armées belligérantes gardaient dès lors leurs posi- 
tions sans que presque rien y fût changé, et quoique leurs forces 
principales ne fussent éloignées que de 4 lieues les unes des autres, 
pourtant la tranquillité, régnant depuis la bataille de Solférino, à 
peine interrompue par des rencontres d'avant-postes sans aucune 
importance, se perpétuait encore plus longtemps. 



192 

L'administration française avait réussi ce jour -là (i, continuer le 
chemin de fer jusqu'au Lago di Garda^ de sorte que la flotille, qui 
y était destinée, pût être approchée. Le 4 juillet on alla de Gênes 
jusqu'à Peschiéra sans interruption. Comme le matériel pour le ser- 
yice du chemin de fer manquait, on fit venir de France 250 wag- 
gons qui par Gênes furent portés sur la voie. Ils n'arrivèrent, du 
reste, qu'au mois d'Août, et ils ont servi plus tard pour le retour 
de l'armée en France. £n attendant il fallait à côté du chemin de 
fer avoir recours aux voitures de campagne. Du 1er au 11 juillet, 
12 convois, de 100 voitures chacun, passaient entre Magenta et 
Brescia, et ils. mettaient quatre jours à cette distance de 30 lieues. 

Vu' la nécessité de faire un siège difficile et de longue durée 
des forteresses sur le Mlncio, et de Mantone en particulier, il deve- 
nait indispensable d'amasser un grand magasin à Crémone. 

Qn pouvait pour cela se servir du chemin de fer de Gênes à 
Stradella, et profiter ensuite du Pô. Mais les Autrichiens avaient 
emmené ou coulé tous les bateaux qui existaient sur le fleuve. Il 
fallut donc en faire venir de Pavie, de Voghera, de Milan, ce qui 
fut aussi atteint au moyen de paies élevées. Les bateaux submer- 
gés dans le fleuve furent relevés, et 50 couples d'attelage requis de 
Turin, pour faire remonter les vaisseaux de Crémone jusqu'à Stra- 
della. 

Tout cela fut poussé avec un zèle infatigable, et avec un large 
emploi d'argent, de sorte que l'administration de l'armée française 
avait le 27 juin déjà rempli le magasin de Crémone. 

Dans les Alpes Garibaldi fit la petite guerre avec vivacité. Ses 
troupes pénétrèrent spécialement dans la Valteline, le Val Cano- 
nica et la vallée de la Chiése, vers les frontières du Tirol. Pour 
les défendre, les Autrichiens avaient levé les compagnies de tirail- 
leurs du pays, d'un total de 5000 hommes environ, qui tenaient oc- 
cupées toutes les routes praticables et tous les cols de la Montagne. 
En outre, pour la protection des points importants on y avait en- 
voyé deux brigades, formées de quatrièmes bataillons. L'une d'elles 
était à Triente, à Kiva sur la pointe -Nord du Lago di Garda, et à 
Ladrone sur le Lago d'Idro. L'autre brigade, composée de 3 qua- 
trièmes bataillons et d'un bataillon d^ chasseurs de l'Empereur et 
commandée par le général comte Huyn, était établie au col de 
Bormio, pour la défense particulière de la grande route; elle avait 
détaché des troupes à Ponte di Legno sur le col de Tonal. Le 
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commandement Bnpérienr dans le midi du Tirol était donné au Lieu- 
tenant-Feldmaréchal Paumgarten. Presque partout il y avait des 
eBcarmonchea réitérées. Dans les derniers jours Garibaldi con- 
centra sa force principale, 6 bataillons, à Tirone dans la Valteline^ 
et après deux petits combats d'avant -postes, il entreprit le 6 et 8 
juillet deux attaques plus grandes contre la position très-avantageuse 
au col de Bormio; mais toutes les deux elles furent repoussées éner- 
giquement 

Dans l'Adriatique aussi TËmperenr Napoléon faisait prépa- 
rer par la flotte des entreprises sérieuses. 

Jusqu'alors l'activité des Français par mer s'étût bornée au 
blocus de Venise, pour lequel on n'avait employé que quatre vais- 
seaux, parceque les Autrichiens dès le commencement avaient retiré 
leur flotte et l'avaient mise en sûreté en partie à Pola, en partie' 
à Venise. Avec ces faibles forces les Français n'avaient naturelle- 
ment rien pu entreprendre contre les côtes. 

La flotte française entière, destinée à cette guerre, se composa 
d'une escadre de guerre et d'une escadre de siège. La première 
comptait 10 vaisseaux de guerre, 3 transports, — la dernière 4 pe- 
tites frégates, 21 canonnières d'un à trois canons, et 3 batteries 
flottantes de 16 canons. £n outre la Sardaigne avait envoyé un 
contingent de 3 vaisseaux de guerre. 

Le vice-amiral Romain -Desfossès avait fait voile avec 
cette escadre de Toulon au milieu de mai ; après une courte sta» 
tion à Antivari sur la côte d'Albanie il s'était emparé le 3 juillet 
du port de Lussin piccolo, sur l'île d'Osero, qui devait servir de 
dépôt aux entreprises ultérieures. Quelques petites reconnaissances 
forent poussées vers les côtes. 

Après la bataille de Solférino l'Empereur donna ordre d'envoyer 
nne division d'infanterie à la flotte, et le 6 juillet déjà le général 
Wimpffen arriva à Lussin avec 4000 hommes. Le 7 juillet il fut 
ordonné au vice- amiral de mettre à la voi}e avec la flotte sur Ve- 
nise. Le lendemain il leva l'ancre et le 9 juillet les vaisseaux 
français mouillaient devant la place, de laquelle ils devaient rester 
éloignés de plus d'une lieue marine à cause de l'eau basse. 

De la part des Autrichiens on avait en dès le commencement 
de la guerre de l'inquiétude pour une entreprise de la flotte enne- 
mie dans l'Adriatique et on avait employé une grande quantité de 
moyens pour la garde et pour la défense des côtes. 

13* 
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En Dafanatie se trovraient vu légiment d'infiniteriey plnsîears 
bflitaînoiis de ehMaoeais et de hoaHikn, d'un total de 10,000 hommes 
de troupes régnlièree, et en outre le gonTemement avait armés 
17,000 habitants dn pays, animée du meilleoT esprit et avides de se 
mesurer avee TennemL Les d^oiaes des côtes étaient renforcées 
par des batteries, et k deox occasions, où les vaisseanx français en- 
gageaient nn combat avec ^es, elles se sont distingaées le plus 
avantagensement 

Llstrie semblait être hors de danger, comme faisant partie de 
la confédération germanique, — pourtant on avait jngé raisonnable, 
d'y établir 10,000 soldats de frontière et d'ériger des ouvrages non- 
veaux au port de Trieste. 

Une attention toute particulière avait été adressée aux côtes 
vénitiennes, et on avait pressé leur fortification avec beaucoup de 
zèle. 

La position caractéristique de Venise c'est, de présenter à l'of- 
fensive des difficultés remarquables, mais d'en offrir aussi à la dé- 
fensive, vu la grande étendue de la partie à protéger et la commu- 
nication difficile des différents points de défense. Les fortifications 
des côtes s'étendent sur 16 lieues entre les embouchures de la 
Piave et de la Brenta. On les avait complétées à cette époque en 
établissant des batteries de grandeur variée, et dès le commence- 
ment de la guerre on avait aussi érigé des fortifications sur les 
embouchures du Pô. 

Pour rétablir de nouveau toutes ces fortifications, afin de les 
mettre à hauteur de la défense, il fallait un travail énorme, — leur 
armement exigeait un matériel immense, de sorte que sans la grande 
circonspection et l'activité du commandant, Lîeutenant-Feldmaréchal 
Alemann, et du directeur du génie, lieutenant-colonel SchoU, il 
n'aurait été guère possible de tout achever avant que la flotte fran- 
çaise parût sur les côtes. Pour l'armement on employait générale- 
ment de l'artillerie de mer. Le Lido, le point le plus important, 
avait été le mieux fortifié. Un chemin couvert avait été tracé tout 
le long de son étendue; il réunissait les forts et batteries isolés et 
assurait aux troupes une circulation libre. Les bataillons de ma- 
rine y étaient campés, et trois frégates armées y mouillaient, prêtes 
à chaque instant à appuyer par leur feu les batteries de terre. 

La garnison de Venise se composait du régiment Zobel et de 
plusieurs brigades, formées de quatrièmes bataillons, qu'on y avait 
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envoyés après révacnatîon de la Lombardie. Aveo le 10e corps, 
un total de 30,000 hommes était disponible pour défendre les côtes 
yénitiennes. 

Malgré ces mesnres de défense parfaitement sufifisantes l'amiral 
antrichien P91tl trouva l'état des choses tellement suspect, qu'à 
rarrivée de la flotte ennemie il fit en tonte hâte conler à fond trois 
des meilleurs et des plus coûteux vapeurs du Lloyd pour barrer 
rentrée de Malamocco, et qu'il ne prit pas même le temps de sau- 
ver la moindre chose de leur équipement précieux. 

Au quartier général autrichien on n'avait aucune connaissance 
des mesures que l'ennemi avait prises pour une attaque par mer, 
et la prise de Lussin, ainsi que l'apparition de la flotte devant 
Venise, firent paraître plus menaçant le danger qu'en effet il ne 
rétait 

Réellement toute l'entreprise n'était qu'une démonstration pour 
intimider l'ennemi, faite par l'Empereur Napoléon pour atteindre 
des buts tout autres. Pendant qu'il fit porter la flotte sur Venise, 
le général Fleury fut envoyé à Vérone porteur de propositions 
d'un armistice. 

Les raisons qui amenaient l'Empereur, à discontinuer la guerre 
an milieu de sa course victorieuse, — car l'armistice ne fut regardé 
par Lui que comme le premier pas pour la conclusion de la paix — 
ont très-probablement été de nature politique. Il n'avait voulu faire 
qu'une guerre italienne, et non une guerre européenne; et pourtant 
il n'aurait pu éviter les chances de cette dernière, s'il ne mettait 
pas fin aux hostilités. Les avant-postes sardes touchaient déjà aux 
frontières de l'Allemagne, et l'Empereur ne savait point, s'il pouvait 
empêcher ses alliés de les franchir. La Prusse était complètement 
armée. La mobilisation des deux tiers de son armée était finie, et 
le reste de l'armée était sur le pied de guerre. Les troupes étaient 
déjà en route pour se rendre aux premiers endroits d'assemblement 
Ce n'était plus un mystère que le 15 juillet le transport des trou- 
pes par chemin, de fer vers le Rhin devait commencer et qu'en 
très -peu de temps une armée de 250,000 hommes y serait ras- 
semblée, à laquelle les contingents des autres états allemands étaient 
prêts à se réunir. 

Chaque retard apportait ainsi un grave danger. 
Ajoutons y la mauvaise humeur de l'Empereur à cause des 
procédés de Victor Emmanuel, dont les efforts pour se donner 
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la position la plus indépendante possible devenaient pins éyidents 
de jour en jonr. Les affaires d'Italie menaçaient de prendre des 
dimensions qui n'étaient plus à dominer. Pour la gloire de la France 
et, quoique en secret, pour son avantage matériel aussi , on avait 
fait assez, et il était permis après les succès brillants de la cam- 
pagne de modifier un peu le programme primitivement énoncé, sans 
devoir craindre de ternir l'éclat des armes françaises. 

Mais des raisons militaires faisaient aussi souhaiter la fin de 
la guerre. Dès le passage du Mincio les vraies difficultés pour Tof- 
fensive commençaient; les forces employées jusqu'ici ne suffisaient 
plus pour prolonger le combat; l'armée avait beaucoup souffert; le 
climat influait funestement sur les troupes, et l'esprit général de 
l'armée, qui jamais n'avait été très -favorable à la Sardaigne, avait 
pris dans le cours de la campagne presque un caractère d'animosité 
contre l'allié. 

Les propositions soumises au cabinet autrichien furent favo- 
rablement accueillies. Toutes les forces militaires de l'Empire avaient 
été levées, pour maintenir les dominations en Italie; — elles n'y 
avaient point suffi. La courte campagne avait coûté à l'Empereur 
un royaume et 50,000 hommes. Les finances étaient ruinées, les 
ressources du pays épuisées. Des formations nouvelles étaient or- 
données, mais elles ne pouvaient être finies qu'après des mois. La 
confiance de l'armée en soi-même était ébranlée par une suite de 
combats malheureux et on regardait les événements à venir avec 
une grave inquiétude. 

Les souhaits des deux'parties se rencontrant ainsi, on s'enten- 
dit bien vite, et le 8 juillet un armistice de 5 mois fut négocié à 
Yillafranca par les plénipotentiaires des trois puissances belligé- 
rantes: le Feldzeugmeister de Hess, le maréchal Vaillant et le 
général La Rocca. 

Le 11 juillet, sur le souhait particulier de Napoléon, une 
entrevue des deux Empereurs eut lieu, à la suite de laquelle le 
lendemain déjà, 12 juillet, la paix préliminaire de Yillafranca fat 
signée. 
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Pour Torthographe des noms qai se trouvent dans les cartes 
ci -jointes, nous prévenons le lecteur qu^elies ont été dressées d'après 
Toriginal allemand. Il n'en résulte pour la plupart des noms au- 
cnne difficulté; quelques-uns seulement demandent une explication, 
pareeque l'orthogi'aphe du texte est autre que celle des cartes, p. e. 



Plaisance 


= Piacenza. 


Verceil 


= Vercelli. 


Suze 


= Susa. 


Tessin 


~ Ticino. 


Milan 


= Mailand. 


Lac Majeur 


— Tiflgo Maggiore. 



Lac de Garda = Lago di Garda = Garda See. 
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Etat nnmériqae 

de la Ile armée aatrichienne à sod entrée en Piémont. 
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- 
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Corps 
d'armée. 



Garde 
Impériale. 

Général 

Regnaud de 

StJeand'An- 

gély. 



Divisions. 



Brigades. 



Infanterie. 



}ii 



1ère div. 

Général 
Mellinet. 



2e div. 

Général 
Camoii. 



Div. de cav. 

Général 
Morris. 



Gén. Cler 

(plus tard 

Niol). 



Gén. 
Wirapffen. 



Gén. 
Manèque 



Zouaves de 
la garde. 



1er régt. de 
grenad. de 
la garde. 



2e do. 



3e do. 



Chasseurs 
de la garde. 



Gén. 
Decaen. 



Gén. 
Marion. 



Gén. 
Champeron. 



Gén. 
Cassaignolles. 



1er régt. de 
voltigeurs 
de la garde. 



2e do. 



de do. 



4e do. 



.èT 

( 
» I 

Pé 



2e 

( 
V 



3e 

C 

le 



Garde Impériale 



1ère div. 

Général 
Forey. 



1er corps. 

Maréchal 
Baraguey 
d'Uiiiiers. 



2e div. 

Général 
de Ladmi- 
rault. 



Gén. Beuret 

(plus tard 

Dieu). 



17e de chas- 
seurs. 



74c régt. 



84e do. 



Gén. 

Blanchard 

(plus tard 

Alton). 



3e div. 

Général 
Bazaine. 



Gén. 

Niol (plus 

tard Douay.) 



Gén. 
de Négrier. 



Gén. 
Goze. 



Gén. 



91e do. 



98e do. 



10e de chas- 
seurs. 



15e régt. 



2 Le régt. 



61e do. 



100e do. 



1er de zoua- 
ves. 



33e régt. 



34e do. 



37e do. 



Lèr. 

G 
Vut 



2e 

G 

Uh 



I7^>. 



J _ 



Ordre de 



• 
• 

e 

*s 

es 
OÙ 


Cavalerie^ 

Artillerie 

et 

Génie. 


• 
B 

S 

•a 

«B 
« 


• 

«B 

.S 

es 
OÙ 


Obser- 
vations. 


Corps 

d*armée. 


Divisions. 


Brig 


2 

a 


4 batteries à cbeval. 

2 mixtes. 

Commandant de 
rartillerie 

Général 
de Sévelinges. 


4 
4 

4 
4 

4 

4 


4 
2 




Ile corps.' 

Général 

de Mac- 

Mahon. 


1ère div. 

Gén. 
de la Motte- 
rouge. 


G< 
Len 


3 
3 

1 

3 

3 
3 
3 


Gé 

Poil 


2e div. 

Gén. 

Espinasse 

(plus tard 

Decaen). 


Gé 

Gai 


Gé 
de Cas 








1er régt. de cuiras- 
siers. 


Géi 
Gau( 




2e do. 










Dragons de la garde. 






Lanciers de la garde. 


fiéi 




Chasseurs de la 
garde. 


Aug 




Guides. 








24 
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24 


Ile corps 




6e du 8e régt. 
14e du 10e régt. 

Génie. 

3e comp. du 2e bat. 
du 2e régt. 

15e du 10e régt. 
7e du lie régt. 

Génie. 

5e comp. du 1er bat. 
du 1er régt. 




1 
1 

1 
1 

1 

1 

1 


i 




1 

3 
3 


nie corps. 

Maréchal 
Canrobert. 


1ère div. 

Gén. 
Renault. 

2e div. 

Gén. 
Trochu. 

3e div. 

Gén. 
Bourbaki. 


Gén 
Picat 


3 
3 


Gén 
Janii 


1 

3 


Gén. 
Bataii 


3 
3 


Gén. 
Collinf 


3 




3 

3 
3 
3 


12e du 12e régt. 
9e du 13e régt. 

Génie. 

6e comp. du 2e bat. 
du 1er réffl. 


Gén. 
Vergi 

Gén. 
Ducro 






Itlitaille de Tarmée française. 
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Infanterie. 


• 

S 
jO 


Cavallerie, 

Artillerie 

et 

Génie. 


• 

1 


• 

.2 

l 

es 
PQ 


Obser- 
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Corps 
d'armée. 


■ 

Di 


« 


Tirailieurs 
algériens. 


3 

3 
3 
3 
3 

1 

3 
3 
3 
3 


12e du 7e régt. 
Ile du lie régt. 

Génie. 

4e comp. du 2e 
bat. du 2e régt. 


4 
4 


1 

1 

1 
1 

1 
1 

1 
1 

1 




IVe corps. 

Grnéral 
Niel. 


le 


\jk 


45e régt. 






72e do. 


de 


\à 


6ôe do. 


P^ 


,•> 


70e do. 




^ 


Ile de chas- 
seurs. 


2e du 9e régt. 
13e du 13e régt. 

Génie. 

2e comp. du 2e 
bat. du 1er régt. 




4 


2e de zoua- 
ves. 


1 


'" 


71e réjrt. 


\ 


'm 


1er régt. 
étrancfer. 






2e do. 




/ 




4e régt. de chas- 
seurs. 


3( 

1 


•n.,. 


7e do. 


de 


^ 




Ile du lUe régt. 






He du lie do. 




4 


3e du 14e do. 




'^* 


6e du 14e do. 






16e principale du 
2e régt. 




y^ 


28 
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be de chas- 
seurs. 


1 

3 
3 
3 
3 

1 

3 
3 
3 
3 

1 

3 
3 
3 
3 


9e du 8e régt 
lie du 12e régt. 

Génie. 

3e comp. du 1er 
bat-, du 2e régt. 




1 
1 

1 
1 

1 
1 








2ae régt. 






i)Oe do. 




• 


Ô6e do. 






41e do. 


Ve corps. 

Prince 
Napoléon. 




1» 


19e de chas- 
seurs. 


7e du 7e régt. 
10e du 8e régt. 

Génie. 

5e comp. du 1er 
bat. du 3e régt. 


lëi 


f 


43e régi. 


d'Au 




44e do. 


/ 

> 


64 e do. 




U. 


»8e do. 






Ibe de chas- 
seurs. 


7e du 9e régt. 
12e du lie régt. 

Génie. 

lëre comp. du 1er 
bat. du 2e régt. 






Ile régt. 


2< 




14e do. 
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, 


46e do. 
59e do. 
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